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ÉLOGE 

DE  MONSIEUR 

LE  CAT . 


Ntre  les  divers  motifs  qui  dé¬ 
terminent  le  cœur  humain  &  qui 
enfantent  les  grandes  aftions  , 
deux  des  plus  puiflans  font  l’amour  de 
la  Gloire  &  l’amour  de  l’Humanité: 
par  le  premier  l’homme  placé  au  cen¬ 
tre  d’une  fphere  qu’il  brûle  de  rem¬ 
plir  ôc  d’étendre  ,  rapporte  tout  à  foi  9 
multiplie  fon  exiftence  &  veut  fe  de¬ 
voir  à  lui-même  l’immortalité  à  laquelle 
il  afpire  ;  par  le  fécond  le  premier  s’en¬ 
noblit  3  la  dignité  des  principes  y  la  gé¬ 
néralité  des  delirs  excitent  l’enthou- 
fiafme  du  genre-humain  qui  applaudit 
a  fon  Bientaiteur  ^  &  qui  légitimant 
dans  les  Hommes  illuftres  la  part  qu’ils 
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ont  eu  à  leur  célébrité'  ^  fe  plaît  à  leur 
payer  un  double  tribut  d’admiration  & 
de  reconnoilïance. 

Ces  deux  pallions  réunies  l’amour  de 
la  Gloire  ^  &  Pamotir  de  P  Humanité 
conftituerent  le  caractère  principal  de 
Claude-Nicolas  le  Cat  ^  Ecuyer  ^ 
Doéteur  en  Médecine  >  Chirurgien  en 
chef  de  PHôtel-Dieu  de  Rmuen  ,  Li- 
thotomifte  penlionnaire  de  la  meme 
Ville  ,  ProfefFeur  ,  Démonftrateur 
Royal  en  Anatomie  &  Chirurgie  5 
Correfpondant  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris ,  Doyen  des  Aflb- 
ciés  régnicoles  de  celles  de  Chirurgie 
de  Paris  ;  des  Académies  Royales  de 
Londres  y  Madrid  ,  Porto  ,  Berlin  , 
Lyon  ;  des  Académies  Impériales  des 
Curieux  de  la  Nature  ôc  de  Saint  Pé- 
tersbourg  y  de  PInftitut  de  Boiogne  3 
Secrétaire  perpétuel  de  P  Académie 
Royale  des  Sciences  Belles-Lettres 
&  Arts  de  Rouen. 

Il  naquit  à  Blérancourt  en  Picardie 
le  6  Septembre  lyco  de  Claude  le  Cat  ? 
Chirurgien  lettré  ^  &  de  N.  MerelTe  9 
fille  de  Simon  Méreffe  Chirurgien 
établi  auffi  à  Blérancourt.  Cet  Aïeul 
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5 

&  le  Bifaïeul  maternel  de  M.  le  Cat  * 
suffi  Chirurgien  y  étoient  éleves  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris  y  leur  réputation 
ne  fut  pas  bornée  par  les  limites  de 
leur  Province  ;  ce  Bifaïeul  y  félon  une 
tradition  de  la  famille  ,  fut  apellé  à  la 
Cour  pour  la  Reine  Marie- Anne  d’Au¬ 
triche. 

Si  F  habita  de  &  le  long  exercice  font 
les  feuîs  moyens  qui  paillent  mener  à 
la  perfeâion  dans  tous  les  Arts ,  les  le¬ 
çons  êc  les  exemples  des  Hommes  habi¬ 
les  font  bien  capables  auffi  de  fécon¬ 
der  le  germe  des  talens.  M.  le  Cat 
puifoit  dans  le  (fin  de  fa  famille  des 
préceptes  &  des  modèles  ,  &  c’eft  fans 
doute  en  partie  à  la  confiance  avec  la¬ 
quelle  fes  Ancêtres  ont  perfévéré  dans 
une  profeffion  honorable  qui  lesrendoit 
à,  la  fois  illuftres  &  utiles  ,  que  l’on 
doit  attribuer  cette  ardeür  infatigable 
pour  le  progrès  de  F  Anatomie  ,  cette 
habitude  du  travail  5  cette  paffioii  pour 
l’étude  aidées  d’une  facilité  prodigieu- 
fe ,  qui  lui  ont  rendu  familières  toutes 
les  parties  de  la  Phyfxque  ,  &  qui  en 
ont  fait  un  des  premiers  Hommes  de 
fon  fiecle, 
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Ses  Parens  l’avoient  deftiné  à  Pétât 
Eccléfiaftique  ,  dont  il  porta  l’habit 
pendant  dix  ans  ;  mais  le  recueillement 
perpétuel  que  le  Paint  Miniftere  exige , 
la  réferve  auftere  qu’il  faut  employer 
dans  la  diftribution  des  vérités  facrées 
dont  la  moindre  altération  eft  un  cri* 
me  y  s’accordoient  mal  avec  un  génie  in¬ 
ventif  qui  faililfoit  rapidement  tout  ce 
que  la  Nature  3  les  Sciences  *  les  Arts 
préfentoient  de  piquant  ^  de  neuf  *  de 
curieux.  Une  découverte  nouvelle 
droit  l’aliment  de  fon  ame  ,  il  goûtoit 
le  plaifir  de  créer  «,  les  découvertes  des 
autres  excitoient  Ion  ardeur  ,  il  répé- 
toit  les  expériences  nouvelles  ^  &  fe  les 
approprioit  en  quelque  forte  par  les  per- 
fedions  qu’il  y  ajoutoit  fur  le  champ» 

Cette  difpontiond’efprit  le  détermi¬ 
na  à  préférer  l’état  de  la  Médecine» 
On  fait  que  c’eft  celui  qui  facilite  le 
plus  l’étude  de  la  nature  ,  qui  favorife 
Je  plus  le  goût  de  l’hiftoire  naturelle» 
Nos  aïeux  ne  donn oient  pas  à  leurs 
Médecins  d’autre  nom  que  celui  de 
Phyficiens  ;  nos  voifins  le  leur  donnent 
encore  ,  &  les  meilleurs  ouvrages  fur 
tous  les  Arts  font  dûs  prefque  tous  à 
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des  Doéteurs  de  cette  Faculté. 

Par  une  fuite  de  ce  même  caractè¬ 
re  ,  M.  le  Cat  choifît  entre  les  diver- 
fes  parties  de  la  Médecine ,  celle  qui 
convenoit  le  plus  à  fon  aâivité ,  celle 
qui  offre  le  plus  de  phénomènes  îingu- 
tiers  ?  celle  qui  exige  une  aftion  con¬ 
tinuelle  y  la  Chirurgie  5  l’Anatomie. 

Sans  fortir  de  chez  lui ,  il  put  fatis- 
faire  fon  inclination*  Son  Pere  }  éleve 
de  Mc  Maréchal  premier  Chirurgien 
du  Roi  y  lui  apprit  les  élémens  de  fon 
Art  y  &  à  la  douceur  de  Pinftruâion 
paternelle  joignoit  l’avantage  d’enri¬ 
chir  un  fucceffeur  de  tréfors  &  de  con~ 
noiffances  héréditaires*  Des  obferva- 
tiens  &  des  mémoires  anatomiques  en¬ 
voyés  par  le  Pere  ^  &  lus  par  le  Fils  à 
l’Académie  de  Rouen  ,  prouvent  le 
mérite  de  l’Inftituteur  ^  6c  le  fruit  que 
le  Difciple  pouvoir  retirer  de  fes  le¬ 
çons.  Il  alla  enfuite  à  Paris  chercher 
de  nouvelles  occafions  de  s’inftruire  & 
de  fe  perfectionner.  Le  premier  Maî¬ 
tre  qu’il  y  fuivit  fut  M.  Winflou  ?  qui 
faifoit  alors  un  Cours  public  d’ Ana¬ 
tomie  aux  Ecoles  de  Médecine.  Une 
ai^cienne  amitié  foutenüe  ou  occafîon- 
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née  par  l’alliance  quoiqu’un  peu  éloi¬ 
gnée  ,  attacha  M.  le  Cat  à  la  famille 
de  M.  Guérin  ,  &  enfui  te  à  M.  Morand 
qui  venoit  d’être  fon  Gendre.  Il  culti¬ 
va  ces  deux  Hommes  iliuftres.  Dans 
le  même- te  ms  il  fréquentait  affidument 
l’Hôtel-Dieu  qui  avoir  pour  Chirur¬ 
gien  en  chef  M.  Boudon  ,  &  la  Maifon 
de  la  Charité  gouvernée  par  M.  le 
Dran ,  ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  de 
faire  en  même-tems  fes  Cours  de  Mé¬ 
decine  aux  Ecoles  de  cette  Faculté,, 
&  un  Cours  de  Mathématiques  au  Coh 
lege  Mazarin. 

Il  fut  en  1718  Chirurgien  de  M.  de 
Treflan  *  Archevêque  de  Rouen  ,  fes 
Cours  ne  fouffrirent  point  d’interrup¬ 
tion  y  &  la  furvivance  de  la  place  de 
Chirurgien  en  chef  de  T  Hôtel-Dieu 
de  Rouen  ayant  été  propofée  au  con¬ 
cours  en  1731  9  fut  adjugée  à  M.  le 
Cat  ,  qui  s’étoit  déjà  fait  connoître 
avantageufement  par  plufieurs  ouvra¬ 
ges  y  entr’autres  par  une  Diflertation 
fur  le  Balancement  des  Arcs-boutans 
de  FEglife  de  faint  Nicaife  de  Rheims^ 
&  par  une  Lettre  fur  l’Aurore  boréale 
de  1725. 
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Auffi-tôt  que  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris  eut  propofé  des  Su¬ 
jets  de  Prix 9  M.  le  Cat  fe  mit  fur  les 
rangs  &  obtint  le  premier  acceffit  en 
17 33  ;  ce  n’étoit-là  que  le  prélude  de 
fes  triomphes.  La  gloire  d’avoir  appro¬ 
ché  du  Prix ,  altérée  à  fes  yeux  par  le 
dépit  qu’il  reffentoit  de  n’avoir  fait 
qu’en  approcher  ,  irrita  fon  émulation  3 
&  il  remporta  les  prix  de  toutes  les 
années  fuivantes  jufqu’en  1738.  Il  avoit 
pris  cette  année -là  le  mot  Ujquequo 
pour  devife  de  fon  Mémoire  ;  il  s’agif- 
fort  de  déterminer  le  caraétere  diftinc- 
tif  des  plaies  faites  par  armes  à  feu  , 
&c  le  traitement  qui  leur  convient.  Ce 
Sujet  avoit  déjà  été  propofé  pour  le 
prix  de  1736.  M.  le  Cat  annonçoit  par 
fa  Devife  9  qu’il  avoit  déjà  concouru 
une  fois  pour  cet  objet ,  qu’il  s’étoit 
donné  de  nouveaux  foins  pour  mériter 
le  prix  double  ;  &  il  manifeftoit  fon 
impatience  fur  1  exdélai  de  la  procla¬ 
mation  d’un  Vainqueur.  L’Académie 
interprétant  de  fon  côté  une  fi  noble 
perfévérance  y  fe  crut  obligée  de  lui 
faire  la  queftion  Ufquequo .  Jufqu’à 
quand  M,  le  Cat  gagnera-t-il  les  Prix 
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qu'elle  propofe  ?  &  îe  pria  de  ne  plus 
entrer  en  lice* 

Il  droit  permis  fans  doute  après  avoir 
approché  d’une  Couronne  3&c  avoir  en¬ 
levé  toutes  les  autres  fucceffivement 
cf ambitionner  une  place  parmi  les  Ju¬ 
ges  qui  les  difiribuent.  Cette  place  fol- 
îicitéepar  desfuccès  éclatans^  enlevée^ 
pour  ainfî  dire  ,  par  le  droit  des  vic¬ 
toires  multipliées  *  fut  plutôt  offerte 
à  le  Car  qu’elle  ne  lui  fut  accor¬ 
dée  par  F  Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  qui  fe  hâta  de  fe  PafTocier.  Elle 
confentit  avec  fageffe  à  fe  priver  des 
chefs-d’ œuvres  dont  elle  auro.it  eu  un 
revenu  annuel  affuré  y  pour  ne  pas  dé¬ 
courager  ceux  que  la  certitude  d’avoir 
un  Concurrent  fi  redoutable  &  fi  aguer¬ 
ri  auroit  empêché  d’entrer  dans  la  car¬ 
rière.  En  effet ,  les  Prix  Académiques 
femblent  être  propofés  aux  talens  naif- 
fans  ou  nouvellement  formés  plutôt 
qu’aux  talens  fupérieurs.  Le  but  des 
Prix  eft  d’exciter  l’émulation  ^  de  fé¬ 
conder  les  femences  heureufes  ,  d’ar- 
rofer  les  nouveaux  rejettons  ;  &  fi  tou¬ 
te  notre  admiration  fe  portoit  fur  les 
Hommes  célébrés  9  fi  les  regards  pu- 
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blics  n’échauffoient  pas  le  germe  pré¬ 
cieux  des  jeunes  Auteurs  ^  Fefpérance 
de  la  moilïbn  prochaine  s’évanouiroit , 
&  PemprelTement  de  jouir  de  nos  ri- 
chelTes  nous  priveroit  de  l’avantage  de 
les  perpétuer. 

Après  l’invitation  faite  folemnelle- 
ment  à  M.  le  Car  de  ne  plus  entrer  en 
lice  &c  de  fe  repofer  fur  fes  lauriers  , 
on  le  voit  encore  reparoître  dans  la 
même  carrière  Tannée  fuivante  ceint 
d'une  nouvelle  Couronne  ;  mais  il  faut 
remarquer  qu’il  n’étoit  pas  pour  cela 
moins  fîdele  au  glorieux  engagement 
qu’on  lui  avoit  impofé.  Il  avoir  tra¬ 
vaillé  l’année  précédente  pour  le  prix 
qui  fut  remis  ^  ce  n’étoit  pas  une  nou¬ 
velle  conquête  dont  fa  générofîté  dût 
s’abftenir  ,  c’étoit  une  ancienne  pofiéf- 
fîon  dont  il  vouîoit  conferver  &  conf- 
tater  la  propriété  ;  c’étoit  un  Laurier 
qu’il  avoit  laiffé  en  arriéré  Sc  qu’il  re- 
prenoit  en  repaffant.  Il  lui  feinbloit 
qu’il  auroit  manqué  quelque  chofe  à 
fa  Gloire  ^  fi  un  feul  des  Sujets  pro- 
pofés  avant  fon  repos  ne  lui  avoit  pas 
mérité  une  Palme.  Il  s’étoit  d’abord 
contenté  de  la  fa  ris  faction  intérieure 
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que  lui  donnoit  fa  nouvelle  viéloîre  , 
quoiqu’ignorée ,  car  l’Academie  ne  fut 
que  par  la  fuite  quel  Athlete  elle  avoir 
couronné  ,  i!  avoir  gardé  l’anonyme, 
mais  l’amour  de  la  Gloire  ,  ainfi  que  le 
feu, peut-il  long-temps  lé  contraindre» 
M.  le  Car  li  authentiquement  décla¬ 
ré  fupérieur  à  tous  fes  rivaux  dans  la 
Chirurgie  qu’il  avoit  choifie  pour  l’ob¬ 
jet  principal  de  fon  étude  ,  fe  livra  dé¬ 
formais  à  toutes  les  parties  de  la  Phy- 
fique  ,  entreprit  une  conquête  littérai¬ 
re  univerfelle  ,  travailla  pour  toutes 
les  Académies  célébrés  de  l’Europe  , 
&  foit  par  des  Mémoires  qu’il  leur 
adrefîoit  en  fon  nom  ,  foit  en  rempor¬ 
tant  les  Prix  fur  les  SujetsV  qu’elles 
avoient  propofé  ,  il  devint  Citoyen  de 
toutes  les  Académies  :  c’eft  ainfi  qu’il 

7  i 

fut  affocié  à  celles  de  Londres  ,  de 
Madrid  ,  de  Berlin  ,  de  Bologne ,  de 
Saint  Pétersbourg  ,  &c.  &  Correfpon- 
dant  de  celle  des  Sciences  de  Paris  , 
le  feul  titre  que  puiiîent  y  avoir  les 
François  qui  n’habitent  pas  la  Capitale. 
Il’étoit  fi  connu  par  cet  ufage  de  rem¬ 
porter  des  Prix  ,  que  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  qui  a  coutume 
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de  donner  un  nom  de  guerre  à  fes  Af- 
fociés  le  cara&érifa  par  celui  de  Pleif - 
tonicus  ,  lircéralemenc  V homme  aux 
fréquentes  victoires . 

Les  Sujets  propofés  par  les  Acadé¬ 
mies  acquéroient  entre  fes  mains  cette 
heureufe  fécondité  qui  étoit  un  de  fes 
caractères  diftinftifs;  les  objets  de  dif- 
fertations  produifoient  des  volumes  , 
la  matière  s’étendoit  fous  la  main  de 
l’Ouvrier.  C’eft  ainfi  que  la  Queftion 
propofée  par  l’Académie  de  Berlin  , 
fur  la  nature  du  fluide  des  Nerfs  &  fur 
fou  ufage  pour  le  mouvement  des  muf- 
des  eft  approfondie  par  M.  le  Cat  , 
de  maniéré  à  ne  laiffer  rien  defirer. 
Nous  nous  contenterons  de  donner 
une  idée  fommaire  de  fon  fyftême  , 
qu’il  n’eft  pas  ici  queftion  d’adopter  ni  de 
Contenir,  &  nous  emprunterons  autant 
qu’il  fera  polïîhle  fes  propres  termes. 

AL  le  Cat  prouve  d'abord  dans  fou 
- Mémoire  que  le  mouvement  des  mufcles 
&  des  parties  mufculaires  dépend  prin¬ 
cipalement  de  la  liaifbn  qui  e  xi  fie  en¬ 
tre  le  cerveau  &  les  mufcles  par  le  moyen 
des  Nerfs  ,  comme  V avait  fimplement 
énoncé  P Académie  y  pour  laijfer  aux 
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Auteurs  les  preuves  à  fournir . 
voir  enfuite  que  la  communication  entre 
le  cerveau  &  les  mu  [de  s  par  l’entremife 
des  nerfs  >  s’exécute  au  moyen  d’une 
matière  fluide . 

Mais  fi  l’exiflence  de  ce  fluide  efl 
évidente  ,  fa  nature  &  fes  propriétés 
font  très-ob [cures. 

Il  efl  l  ’ organe  du  mouvement  &  du 
fentiment .  Dans  toute  l’économie  ani¬ 
male  ,  lui  feul  efl  lié  réciproquement  avec 
Famé.  Il  lui  obéit  avec  plus  de  promp¬ 
titude  que  Véclair .  Le  cerveau  efl  Jon 
filtre  &  fon  réfervoir .  Les  matériaux  de 
ce  fluide  précieux  y  font  portés  par  les 
arteres  carotides  &  vertébrales . 

Mais  quelle  partie  de  nos  liqueurs 
fournit  au  cerveau  cette  fubflance  mer- 
veilleufe.  Ce  n’efl  ni  la  partie  rouge  du 
fang  j  puifque  les  vaijjeaux  jècretoires 
ont  la  blancheur  de  la  neige  y  ni Ja  par¬ 
tie  féreufè  &  aquatique  ?  car  Veau 
n’ayant  pas  d’action  pourra it-elle  pro¬ 
duire  d’auflî  grands  effets  ;  ce  ne  font 
point  les  liqueurs  huileuj'es  &  fulphureu- 
j es  contenues  dans  les  arteres  >  les  hui¬ 
les  J  ont  trop  ennemies  de  nos  nerfs  ;  ce 
n’efl  point  l’air  contenu  dans  nos  II 
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gu  eu  r s  $  V  expérience  prouve  gu 'il  ne 
pujfe  point  par  les  pores  de  nos  mem¬ 
branes  ;  la  matière  dit  feu  ,  la  matière 
électrique  ejl  trop  grojjiere  pour  avoir 
les  qualités  Jublimes  que  nous  reconnoif 
fins  dans  le  fluide  nerveux  ;  ce  pourrait 
être  enfin  la  lumière;  mais  il  efl  démon¬ 
tré  que  lorfqu’elk  porte  dans  nos  jeux 
V image  des  objets  ,  la  portion  de  cette 
image  qui  tombe  fur  la  partie  moélleufi 
du  nerf  optique  ne  V affecte  point ,  n’efi 
point  vue  ;  en  un  mot  3  il  n’y  a  nulle 
proportion  9  entre  la  matière  de  la  lu¬ 


mière  $  &  le  fluide  des  nerfs . 

Quel  efl  donc  ce  fluide  plus  fubtil 
qu  5 aucun  de  ceux  qui  affeélent  nos  fins, 
ce  fluide  fi  délié  que  la  lumière  n’efi 
qu’une  matière  grojjiere  auprès  de  lui  ? 
C’efl  dans  la  chaîne  immenfe  de  tous  les 
êtres  qu’il  faut  le  chercher „  Il  ejl,  comme 
nous  l’avons  dit  9  l’organe  du  mouve¬ 
ment  &  du  fentiment  ,  c’eftune  Jùbflan - 
ce  médiatrice  entre  l’ame  &  le  corps . 

Cette  Jhbflance  injinuée  dans  les  corps 
anime  toute  la  nature  ,  nul  être  ne  peut 
fe  paffer  de  ce  fluide  ,  tous  le  puijènt  , 
tous  le  refpirent  à  leur  maniéré  ;  mais 
cet  être  que  M.  le  Cat  appelle  V affidé 
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de  notre  ame  ,  lequel  e(l  doué  d’une  fui* 
tilité  fiipérieure  a  toutes  les  matières  or* 
dinaires  doit  être  attaché  a  ces  matières 
communes  pour  y  exercer  fon  aclion  ,  & 
pour  exécuter  les  ordres  de  Famé.  Cette 
Jubftance'Tnédiatrice prife  nécejfairement 
dans  la  famille  des  liqueurs  ,  ejl  déjà 
connue  jous  le  nom  de  limphe  nervale 
ou  fiic  nerveux . 

M.  le  Cat  démontre  fon  exifience 
dans  les  trois  régnés.  Dans  le  minéral  y 
c’efi  cette  liqueur  glutineufe  qui  ajjêm - 
hle  les  pierres  ,  les  marbres  $  qui  paf - 
faut  avec  les  eaux  des  pluies  a  travers 
les  carrières  les  plus  épaifjes  produit  les 
ftaladites  ,  les  cryflaux  ,  les  pierres  pré - 
cieufes  félon  les  dégrés  de  pureté  que 
procurent  ces  filtrations  3  &  félon  les  di¬ 
vers  alliages  d’une  terre  extrêmement 
fine  ,  &  de  la  teinture  des  métaux  que 
ce  gluten  charie  avec  foi . 

Parmi  les  végétaux ,  ceux  même  dent 
les  filières  font  les  plus  imperceptibles 
laijfent  pajfer  librement  ce  Juc  gom¬ 
meux  y  cette  partie  glutineufe  ,  la  même 
que  le  fiic  nerveux  connu  dans  le  ré¬ 
gné  animal. 

Notre  Phyficien  rapporte  quantité 

d’expériences  9 
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dJ  expériences  y  dont  la  plupart  font  fai¬ 
tes  par  lui-même  y  qui  prouvent  Ve  xi  fl 
tence  de  ce  fuc  nerveux  ,  &  qui  en  dé¬ 
montrent  la  nécejjité . 

Le  fluide  des  nerfs  efl  V aliment  ou  le 
fuc  nourricier  de  toute  la  machine  y  ou 
du  moins  des  principales  parties  de  la 
machine  y  mais  Vefprit  animal  a  des 
fonctions  fupérieures  a  celles  d’être  le 
nourricier  de  ces  organes.  Ainfi  le  flui¬ 
de  des  nerfs  efl  double  ;  il  efl  compofé 
de  la  lymphe  nervale  &  du  fluide  ani¬ 
mal  y  &  fa  nature  mucilagineufe  lui 
donne  la  double  propriété  du  fluide  nour¬ 
ricier  &  vital.  Tu  ame  unie  a  ces  deux 
principes  exerce  une  puijfance  motrice 
fur  le  refit  de  la  machine  :  enfin  les  efl 
prits  animaux  ajfeclent  notre  ame  par 
leurs  mouvemens  &  deviennent  les  inf 
trumens  de  nos  fenfations. 

Le  Mufcle  efl  dans  fon  Origine  une 
partie  toute  nerveufe.  Il  a  trois  états  y 
le  relâchement  extrême  3  le  relâchement 
moyen  &  la  contraction.  Ces  divers  états 
font  produits  par  un  fluide  qui  remplit 
&  dilate  les  fibres  mufculaires  ou  leurs 
interflices.  Tout  ce  qu’il  y  a  dans  l'é¬ 
conomie  animale  de  parties  nerveufe  s  ou 
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de  parties  fournies  de  nerfs  3  comme  les 
mujcles  ,  efi  pénétré  &  imbu  de  ce  flui¬ 
de  ;  &  la  réunion  de  ces  trois  puifances  9 
lymphe  nervale  ^  fluide  animal  y  ame  , 
exécute  toutes  les  opérations  ,  tant  vo¬ 
lontaires  qu}  involontaires. 

Ce  Mémoire  }  couronné  à  l’Acadé¬ 
mie  de  Berlin  >  donna  lieu  à  une  que¬ 
relle  lia  vante  des  plus  vives  entre  M.  le 
Cat  ëc  M.  Haller ,  fur  la  diftinétion  des 
parties  irritables  ou  non  irritables  y 
fenfibles  ou  non  fenfibles,  Me  Haller 
diftingue  l’irritabilité  &  la  fenfibilité  ; 
M.  le  Cat  regarde  l’irritabilité  com¬ 
me  une  fuite  &  comme  une  preuve  du 
fen riment  ,  l’un  regarde  comme  fenfi¬ 
bles  des  parties  qui  font  abfolumenc 
privées  de  fentiment  félon  Fautre. 

Ce  qui  rend  la  queftion  plus  difficile 
encore  à  décider  ,  c’eft  que  les  mêmes 
expériences  peuvent  être  au  profit  de 
l’un  &  de  Fautre  fyftême  y  parce  qu’il 
y  a  des  fenfibilités  9  ou  des  infenfibiii- 
tés  accidentelles  &  pafîageres  >  &  auffi 
parce  qu’il  exifie  quelquefois  de  la  fen- 
libilité  fans  qu’on  en  obtienne  le  té¬ 
moignage.  On  fait  que  des  Catalepti¬ 
ques  qui  ne  donnaient  aucun  ligne  de 
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fentîment  pendant  leur  accès  ,  ont  af- 
furé  enfuite  qu’on  les  avoit  beaucoup 
fait  fouffrir  ,  qu’ils  avaient  entendu 
tout  ce  qui  fe  paffbit  autour  d’eux  , 
mais  qu’ils  n’avoient  pu  donner  aucu¬ 
ne  démonflration  extérieure  de  leur 
fenfibilité. 

M.  le  Cat  connoiffbit  le  mérite  du 
grand  homme  dont  il  combattoit  les 
fentimens  ,  &  perfuadé  que  la  cliver- 
fi  té  des  opinions  ne  doit  pas  influer 
fur  l’eftime  &  l’amitié,  il  envoya  fon 
Traité  à  M.  Haller,  qui  de  fon  côté 
fit  pafîer  à  M.  le  Cat  les  liens  &  ceux 
dé  fes  Eleves  qui  défendoient  la  Thefe 
dppofée.  v  J’ai  lu  tous  ces  Ouvrages , 
dit  M.  le  Cat,  &  ceux  de  quelques 
n  autres  Obfervateurs  ,  j’ai  répété  &c 
n  fait  répéter  les  expériences  par  mes 
n  Eleves  les  plus  capables  ;  j’ai  faifi 
n  avec  empreflement  toutes  les  occa- 
fions  d’en  faire  fur  les  blefles  que 
mon  Hôpital  a  pu  me  fournir  depuis 
1753  ;  f  àl  MtérelTé  dans  les  mêmes 
v  obier  rations  tous  mes  Correfpon- 
»  dans  de  France,  d’Allemagne,  d’T 
talie  ,  d’Angleterre,  ôcc.  «  Voilà  le 
procès  autant  inftruit  qu’il  peut  l’être. 
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Mais  qui  ofera  le  juger  ?  L’autorité  de 
chacun  des  Défenfeurs  eft  d’un  poids 
immenfe  pour  le  parti  qu’il  protégé.  Le 
nombre  eft  bien  petit  de  ceux  qui  peu¬ 
vent  être  Juges  d’un  tel  combat.  Que 
le  nombre  même  eft  petit  de  ceux  qui 
pourroient  en  être  fpeftateurs  ! 

M.  le  Cat  avoit  traité  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  la  Queftion  propofée  par 
l’Académie  de  Berlin  ,  fur  le  mouve¬ 
ment  mufculaire  que  cette  Queftion 
lui  domioit  lieu  de  faire  valoir  fon  opi¬ 
nion  favorite,,  fon  fyftême  fi  bien  dé¬ 
taillé  dans  fa  Phyjiologie . 

Nous  parlons  ici  d’un  Ouvrage  qui 
a  pour  objet  V homme  lui-même  ,  &  tout 
V univers  relativement  a  V homme .  La 
Phyjiologie  traite  de  la  firuâure  de 
V  homme  &  de  fon  méchant  (me.  Tout  ce 
qu’il  y  a  de  matériel  dans  l’homme 
compofè  une  machine  ,  &  cette  machine 
eft  compojee  de  folides  ,  de  liqueurs  &  de 
fluides . 

Quelque  divifwn  que  P  on  ait  pu  faire 
des  folides  ,  il  a  toujours  fallu  s’arrê¬ 
tera  des  fibres  creufes ,  &  l’on  a  été  obli¬ 
gé  d’imaginer  que  ces  fibres  creufes  doi¬ 
vent  être  compojee  s  de  fibres  fans  cavité  3 
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■&  fis  èlémens  font  ce  qu'on  appelle  fi¬ 
bre  fimple.  Un  plan  de  fibres  fimples  , 
unies  parallèlement  &  roulé  en  cylindre  , 
forme  un  canal ,  &  c'eft  ce  canal  qu'on 
appelle  la  fibre  organique ,  Une  corde 
faite  de  plufieur s  fibres  organiques  s'ap¬ 
pelle  fibre  mufculaire  ,  &  de  ces  deux 
fortes  de  fibres  ,  organique  &  mufculai¬ 
re  ,  font  faites  les  membranes  ,  les  vaif 
faux ,  les  chairs  ,  &  généralement  tout 
le  tiffu  des  fblides . 

Le  ton  naturel  des  parties  folides  , 
leur  reffort ,  leur  contraction  y  leur  relâ¬ 
chement  font  des  fûtes  née e faites  de 
Faction  que  les  liqueurs  exercent  fur  les 
parties  folides  ;  mais  ce  font  les  fluides 
premiers  mobiles  &  confervateurs  des 
deux  autres  puifances  qui  donnent  à 
tout  le  mouvement  &  la  vie , 

Il  exijle  un  fluide  moteur  iiniverfel , 
le  principe  général  du  mouvement  y  Fa¬ 
mé  de  la  nature  ;  mais  il  exife  aujfi 
une  autre  fubflance  fènfitive  &  motrice 
qui  efi  le  principe  du  méchanifme  animal , 
c'efl  ce  que  A4,  le  Cat  appelle  fluide 
animal  ;  c'efi  un  fluide  inaltérable  ,  & 
qui  communique  aux  parties  qu'il  péné¬ 
tré  J  on  incorruptibilité . 
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Ce  fl  par  la  refpiration  que  cet  efprit 
univerfel  e fl  introduit  che q  les  animaux. 
U  air  efi  trop  greffier  pour  paffier  dans  nos 
liqueurs  ;  mais  J  a  fraîcheur  condenfe  le 
fang  dont  les  globules  font  propres  a 
s’imbiber  de  ce  fluide .  Le  fang  ne  l’a 
pas  plutôt  reçu  que  le  cœur  le  pouffie  par 
V aorte  a  toutes  les  parties  y  &  principa¬ 
lement  au  cerveau.  C effila  que  ce  fluide 
trouvant  un  filtre  d’une  fineffie  propor¬ 
tionnée  a  fa  nature  ,  paffie  dans  ce  vif 
cere  dépouillé  de  jbn  alliage  le  plus  grofi 
fier  qu’il  laiffie  dans  le  fang  ,  &  c’efl 
Vaffemblage  pur  de  cette  fubftance  fublV 
me  qui  forme  le  fi.uide  animal  fi’ ame  des 
bêtes.  Nos  liqueurs  ont  toujours  befoin 
de  la  prejence  de  ce  fluide  vital ,  elles 
font  fans  lui  incapables  d’aucunes  jonc¬ 
tions. 

Les  organes  par  lefquels  nos  liqueurs 
reçoivent  cette  précieufe  influence  y  & 
par  lefquels  le  fluide  animal  tire  des 
alliages  des  liqueurs  font  les  Glandes  ; 
leur  principal  ufage  n’efi pas ,  comme  on 
Va  cru  y  de  filtrer  les  liqueurs  y  mais  plu¬ 
tôt  y  fiiivant  M.  le  Cat  y  de  porter  des 
esprits  dans  les  liqueurs  filtrées.  Le  Cer¬ 
veau  efi  vraiment  la  mere  -  glande  y puif- 
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qiPil  efl  le  filtre  général  des  efprits. 

Un  fécond  ufage  des  glandes  ejl  de 
donner  au  fluide  animal  une  prépara¬ 
tion  nouvelle  &  un  alliage  qui  le  rend 
propre  a  recevoir  les  [enf allons  dans  les 
mammelons  nerveux  de  lapeau  organes 
du  fentiment .  Car  quoique  le  fluide  ani¬ 
mal  foit  le  premier  principe  de  la  vie  , 
cependant  il  ne  peut  produire  immédia¬ 
tement  aucune  des  fondions  matérielles e 

Du  confentement  unanime  des  P  ïiy- 
ficiens  ,  les  nerfs  font  le  principe  du 
mouvement  &  du  fentiment .  Leurs  parois 
feules  font  V organe  du  fentiment,  il  refl 
te  donc  pour  leurs  cavités  d’être  V orga¬ 
ne  du  mouvement . 

Le  fluide  fubtil  qui  coule  dans  les  fi¬ 
lières  des  parois  qui  compoflent  le  nerf 
efl  appelle  par  M .  le  G  at fluide fin fit  if  , 
le  fluide  moins  fubtil  qui  coule  dans  la 
cavité  du  nerf  c  efl  le  fluide  moteur  ;  & 
n*  efl- il  pas  naturel,  aj  ont  e-  t~il ,  qu’un flu~ 
de  qui  a  la  faculté  de  fentir  ,  foit  fupé - 
rieur  a  celui  qui  nJa  que  la  vertu  de  fl 
mouvoir . 

U  un  &  P  antre  a  pour  four  ce  commu¬ 
ne  le  fluide  animal  contenu  dans  le  cer¬ 
veau, ,  Ce  fluide  filtré  par  les  filières  de 
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la  dure-mere  &  de  la  pie-mere  ,  acquiert 
les  qualités  du  fluide  Jènjitif  Les  gan¬ 
glions  répandus  par  tout  le  fyftême  ner¬ 
veux  ,  ajoutent  de  leur  coté  au  fluide  ner¬ 
veux  des  propriétés  qui  le  rendent  con¬ 
venable  aux  différentes  fenfations .  Car 
indépendamment  de  la  flruciure  des 
nerfs ,  particulière  a  chaque  organe  des 
fenfations  3  je  jais  perfuadé  3  dit  notre 
Phyfcien  3  que  le  fluide  animal  qui  re¬ 
çoit  chaque  fenfation  a  des  caractères 
différens  ;  que  le  fluide  nerveux  affecté 
par  la  lumière  efi  différent  du  fluide  ner¬ 
veux  affecté  par  les  faveurs  ou  par  V at¬ 
touchement  d'un  corps  Jblide  3  &  ainfi 
des  autres  fenfations . 

Les  ganglions  qui  font  les  fubflituts 
du  cerveau  3ont  a  leur  tour  des  fubfituts 
qui  font  les  glandes  3  dont  V emploi  efl 
de  former  des  alliages  ddun  ordre  infe¬ 
rieur  moins  fùbtil  3  des  alliages  palpa¬ 
bles  ,  tels  que  la  falive  formée  dans  les 
glandes  de  la  langue . 

Dans  ces  principes  HL.  le  Cat  trouve 
V explication  des  jonctions  de  nos  orga¬ 
nes  3  de  nos  liqueurs  j écrétoires  ,  &  de 
leurs  maladies .  Il  explique  auff  toutes 
nos  fenfations  &  nos  pajjions ,  Le  fluide 
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animal  change  de  car  acier  e  a  chaque 
pajfion  ,  &  il  en  porte  P  impreffon  dans 
les  autres  fluides .  U  animal  qui  donne 
la  rage -  communique  (es  inclinations  , 
&  Von  a  fbuvent  vu  des  enragés  aboyer 
comme  les  chiens  dont  ils  avaient  reçu 
cette  maladie . 

Le  méchanifme  de  la  joie  &  de  la 
douleur  les  caracleres  de  la  colere  y  les 
démonfi rations  de  la  pudeur  font  P  effet 
de  la  circulation  plus  ou  moins  libre  de 
ce  fluide  moteur .  Le  refferrement  com¬ 
muniqué  à  toutes  les  parois  nerveufes  en 
intercepte  le  cours .  C’efî  airifi  que  les 
grandes  émotions  fubites  de  Pâme  & 
des  organes  du  flentiment  ont  quelque¬ 
fois  cauj'é  la  mort  &  produifent  toujours 
des  révolutions  confidérables  dans  la 
machine .  Une  joie  extrême  y  continue 
M.  le  Cat  y  produira  les  mêmes  convul- 
flons  y  parce  qu  elle  fortira  des  bornes  de 
cet  ébranlement  léger  qui  fait  Peffence 
du  vrai  plaifr . 

Jufqu  ici  toutes  ces  qualités  nous  font 
communes  avec  les  animaux .  L'homme 
a  y  par  fa  feule  qualité  d'animal  y  les 
fenfations  y  les  pafions  la  mémoire  y 
P  imagination  }  au  même  degré  que 
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les  animaux  ont  toutes  ces  facultés 
ainfi  on  peut  les  comparer  enfemble  jus¬ 
que  s-là  y  &  expliquer  leurs  jonchons  en 
commun.  Ici  M «  le  Cat  s'arrête .  Sa 
piété  religieufè  reflpede  le  voile  facré  qui 
fip  are  les  objets  que  la  flageffe  Divine  a 
abandonnés  à  nos  recherches  d'avec 
ceux  qui  font  inaccejjîbles  à  notre  raiflon. 
Il  s'înterdit  tout  examen  ;  il  s'en  tient 
au  filence  &  a  P  admiration  fur  ce  pou¬ 
voir  qu'a  notre  ame  de  fe  donner  à  elle- 
même  les  mouvemens  qui  produifent 
les  fènfations  &  les  pafflons  y  &  de  revê¬ 
tir  à  fan  gré  le  fluide  animal  des  carac¬ 
tères  que  demandent  toutes  fes  facultés , 
Cette  fublimité  de  penfées  &  de  réfle¬ 
xions  qui  difinguent  l'homme  ne  nous 
regarde  point  y  dit- il  en  terminant 
le  Chapitre  des  fondions  du  fluide  ani¬ 
mal.  Nous  la  laiffons  aux  Métaphyji- 
ciens  y  le  genre  animal  e  fi  notre  feul  ob¬ 
jet  y  &  nous  ne  voulons  pas  compromet¬ 
tre  dans  des  diflcuffions  Phyfiques  une 
fiib flanc  e  fur  laquelle  la  P  hy fl  que  doit 
garder  un  filence  refpedueux. 

Ce  filence  qu'il  s'impofe  ici  n' était 
rien  moins  que  de  P  indifférence  fur  un 
objet  auffî  important  y  &  il  nous  a  laifflé 
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des  preuves  pojîtives  de  fes  fentimens 
dans  un  Mémoire  lu  a  ce£te  Académie 
en  i  y  6 o  y  &  qui  a  pour  titre  :  Réflexions 
philofophiques  fur  la  nature  de  F  Ame  3 
tendantes  à  établir  fon  immatérialité 
&fon  immortalité . 

La  Phyfiologie  de  M.  le  Cat  ,  dont 
nous  venons  de  donner  une  idée  fuc- 
cinte,  &  qui  mériteroitun  extrait  beau* 
coup  plus  étendu  9  capable  d’en  faire 
fentir  le  mérite  &  les  beautés  ,  eft  d’u¬ 
ne  fécondité  inépuifable  ;  c’étoit  une 
fource  de  diiTertations.  Nous  avons  vu 
que  la  Queftion  propofée  par  l'Acadé¬ 
mie  de  Berlin  fur  la  nature  du  mouve¬ 
ment  mufculaire  ,  excita  M.  le  Cat  à 
faire  9  pour  remporter  le  Prix,  un  Ou¬ 
vrage  dont  le  germe  étoit  déjà  dans  fa 
Phyliologie.  Il  fe  trouva  dans  une  eir- 
conftamce  femblabîe  ,  lorfque  f  Acadé¬ 
mie  de  Touîoufe  propofa  en  1757  la 
Théorie  de  POuie.  Il  développa  avec  une 
plus  grande  étendue  &  appuya  de  réfle¬ 
xions  &  d’expériences  nouvelles  les 
principes  qu’il  avoir  publiés  dans  fou 
'Traité  des  Sens ,  &  la  réputation  que 
lui  avoir  acquis  déjà  cet  ouvrage  célé¬ 
bré  j  qui  n’elt  qu’une  partie  de  la  Phy- 
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fiologie,  ôc  qu’il  avoir  donné  d’avance', 
cette  réputation  étoit  pour  lui  un  gage 
alluré  de  la  vi&oirc. 

Nous  réunirons  fous  un  même  point 
de  vue  le  Traité  des  Sens  &c  la  Théo¬ 
rie  de  l’Ouie  qui  en  fait  naturellement 
partie  :  nous  l’abrégerons  le  plus  qu’il 
fera  pofîible  ;  la  fécondité  de  la  matiè¬ 
re  nous  oblige  d’être  fuccinâs  fur  les 
objets  de  notre  choix  &  de  palTer  fous 
lîlence  le  plus  grand  nombre  des  Trai¬ 
tés^  Mémoires  &  Differtations  qui  font 
fortis  de  cette  plume  infatigable. 

Nous  jouijfons  de  divers  organes  dont 
l'emploi  &  la  defiination  font  de  procu¬ 
rer  à  notre  ame  les  diverfes  fenfations . 
Ce  font  les  portes  de  Came  pour  com¬ 
muniquer  avec  le  refe  de  V univers  ,  ils 
font  tout  notre  mérite  3  &  fans  eux  nous 
ne  fendrions  pas  notre  exifence . 

La  première  de  nos  fenfations  ef  le 
Toucher  y  on  peut  dire  qud elle  eft  Puni¬ 
que  ,  &  que  les  autres  T  en  font  que  des 
divifons  y  elle  eft  générale  y  elle  s’étend 
par- tout  le  corps  y  &  il  étoit  née  ef  aire 
que  cela  fut  ainfi  ;  comment  aurions- 
nous  été  avertis  de  ce  qui  pouvoit  nous 
nuire  3  fi  aucune  e/pece  de  fendmertt 
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ni*  eut  affecté  toutes  les  parties  dont  la 
confervation  nous  intérejfe .  Tous  les  fo¬ 
ndes  nerveux  animés  de  fluide  ont  cette 
Jenfation  générale  ,  mais  les  mammelons 
de  la  peau  ,  principalement  ceux  des 
doigts  y  Vont  a  un  degré  de  perfection 
qui  ajoute  au  premier  j intiment  une  for¬ 
te  de  difcernement  de  la  figure  du  corps 
touché .  Cette  fènfation  peut  fè  perfieclion- 
ner  au  point  de  dédommager  de  La  per¬ 
te  de  la  vue  ,  fur-tout  lorf qu’elle  efi 
jointe  a  une  imagination  vive .  M.  le 
Cat  cite  V exemple  d’un  Sculpteur  aveu¬ 
gle  a  qui  il  fûjjifbit  d’avoir  touché  un 
objet  pour  faire  enfiiite  une  flatue  d’ar¬ 
gile  parfaitement  rejfemblante . 

La  Jenfation  du  Goût  vient  enfiiite . 
Le  fiege  de  l’organe  du  goût  efi  non- 
feulement  dans  la  bouche  ,  mais  auffi 
dans  l’éfophage  &  dans  l’eftomac.  Ces 
trois  parties  ne  font  proprement  qu’un 
organe  continu  ;  elles  n’ont  qu’un  f zut 
&  meme  objet  ;  il  y  a  entr’ elles  unefiym- 
pathie  y  telle  que  ce  qui  déplaît  a  Vun 
répugne  ordinairement  aux  trois  y  mais 
la  bouc  ne  pofjede  cette  jenfation  a  un 

J  tnt*  JJ 

aegre  ju per  leur. 

LeGoût  efi  un  toucher  perfectionné-  aufiî 
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V objet  du  goût  n’efl  pas  le  corps  folide 
qui  ejl  celui  de  la  Jenfadon  du  toucher , 
mais  ce  font  les  liqueurs  ou  les  fuc s  dont 
le  corps  ejl  imbu .  Ces  fucs  qui  font  un- 
prefjion  fur  V organe  du  goût  font  les  fa¬ 
veurs  9  &  les  principes  des  faveurs  (ont 
les  fèls .  Ils  agijfent  auffi  fur  les  mam ~ 
melons  nerveux  >  mais  la  flruclure  de 
ces  mammelons  différé  un  peu  de  celle 
des  mammelons  de  la  peau  ,  ils  font 
plus  poreux  ^ plus  ouverts ,  ils  font  abreu¬ 
vés  de  beaucoup  de  lymphe .  Les  divers 
mouvemens  dont  la  langue  ejl  fafceptible 
excitent  la  Jecrédon  de  cette  lymphe  y 
ouvrent  les  pores  qui  conduijènt  aux 
mammelons  &  déterminent  les  fîtes  fa ~ 
vourtux  a  s’y  introduire . 

Le  goût  ejl  en  quelque  forte  prévenu 
par  F  Odorat  :  V intérieur  du  neq  efiV or¬ 
gane  de  cette  fenfation.  Deux  cavités 
qui  y  font  toujours  féparées  par  une  c  lot¬ 
ion  ,  s’ élar gij[ent  a  mefure  qu’elles  s’é¬ 
loignent  de  leur  entrée  ,  &  je  réuniffent 
ai  une  feule  cavité  qui  va  jufqu’au  fond 
du  go  fer  par  où  elles  communiquent  avec 
la  bouche .  Cette  cavité  ejl  tapif  ce  d'une 
membrane  fpongieufe  dont  la  jùrface  ejl 
veloutée  ,  le  tifju  Jpongieux  e fi  fait  d’un 
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lacis  de  vaijjeaux  y  de  nerfs  &  dfune 
grande  quantité  de  glandes .  Le  velouté 
efi  compofé  de  V extrémité  de  ces  vaif 
féaux ,  c'efl-à-dire  y  des  petits  mamme- 
Ions  nerveux  qui  font  V organe  de  V odo¬ 
rat  y  &  des  extrémités  de  vaijfeaux  d*oà 
découlent  la  pituite  &  la  mucofité  du 
neq.  Les  liqueurs  tiennent  les  mamme - 
Ions  nerveux  dans  la  fouplejfe  nécejfaire 
a  leurs  fonctions .  Cette  (Iruclure  des 
nerfs  de  V odorat  qui j ont  d'ailleurs  très- 
voifins  du  cerveau  y  contribue  encore  à 
les  rendre  plus  propres  à  recevoir  Pim- 
prejf  on  des  odeurs . 

V oild  trois  maniérés  de  jouir  des  ob¬ 
jets  qui  nous  approchent  immédiatement 
il  y  en  a  une  qui  nous  fait  jouir  de  ceux 
qui  nous  environnent  fans  être  voifins 
de  nous  ,  c’efl  la  faculté  de  POuie  ,  & 
une  cinquième  qui  rapproche  de  nous  & 
nous  fait  dijlinguer  les  objets  extrême¬ 
ment  éloignés  y  c'eft  le  fens  de  la  Vue . 

NL  le  Cat  qui  a  dit  que  le  fluide  ani¬ 
mal  propre  a  chaque  fenfation  a  des 
c ara  clercs  différent  y  que  le  fluide  ner¬ 
veux  affecté  par  la  lumière  y  efl  différent 
du  fluide  nerveux  affecté  par  les  faveurs  y 
objerve  la  même  diflinclion  entre  les 
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véhiculés  qui  apportent  a  nos  organes 
tes  objets  des  fenfations .  L’air  qui  fait 
lefon  y  dit-il  y  n’efl  pas  Pair  commun . 
Le  jbn  de  la  plus  groflfe  cloche  ne  com¬ 
munique  pas  le  moindre  mouvement  à 
la  flamme  d’une  chandelle  ,  tandis  que 
le  plus  petit  vent ,  c’efl-a-dire  le  moin¬ 
dre  mouvement  de  l’air  grojjier  l’agite 
&  l’éteint .  C’efl  un  exemple  de  cette  j u - 
bordination  qu’il  établit  entre  les  flui¬ 
des.  Le  premier  mobile  y  dit- il  y  efl 
trop  fiibtil  y  trop  éloigné  de  la  natu¬ 
re  des  corps  ordinaires  pour  les  re¬ 
muer  immédiatement .  On  conçoit  que 
de  ce  premier  fluide  a  ceux  qui  nous 
font  fenjibles y  il  y  a  une  longue  généa¬ 
logie  de  fluides  y  de  moins  en  moins 
fubtils  que  ce  premier. 

Le flon  efl  dans  le  corps  fonore  ce  qu’il 
efl  dans  Pair  même  qui  le  porte  a  Po - 
reille ,  c’efl-a-dire  un  trémouflement  d’un 
corps  remué  par  P impulflon  de  quel - 
qu’autre. 

Quelques  promptes  que  foient  les  vi¬ 
brations  de  Pair  remue  par  le  corps  qui 
produit  le  bruit  y  ces  vibrations  ne  laifl 
fentpas  d’employer  un  certain  temps  a 
fc  communiquer  de  proche  en  proche. 

On 
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On  efl  convaincu  de  cette  vérité  lorf 
qu’on  voit  tirer  un  coup  de  fujil  dans 
une  plaine  éloignée .  Le  bruit  du  coup 
vient  ci  l’oreille  Ion  g- temps  après  que  les 
yeux  ont  apperçu  le  feu.  La  vîtejje  du 
f°n  a  été foumife  au  calcul ,  &  M.  le  Cat 
rapporte  les  ré/ultats  que  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  a  conf 
tâtés. 

L’Oreille  efl  l’organe  defiiné  a  rece¬ 
voir  le  fbn.  On  remarque  à  Ja  partie  ex¬ 
térieure  un  entonnoir  très-propre  a  rece¬ 
voir  une  grande  quantité  d’air.  Cet  en¬ 
tonnoir  extérieur  efi  jiiivi  d’un  canal  qui 
aboutit  à  une  membrane  tendue  comme 
celle  d’un  tambour  &  qui  en  porte  le 
nom.  Elle  fe  tend  ou  fe  relâche  pour 
tranfmettre  a  l’ouie  des  vibrations  pro¬ 
portionnées  a  cet  organe  nerveux  qui 
reçoit  immédiatement  l’imprejjion  du 
fbn  ,  &  qui  ejï  une  expanfwn  extrême¬ 
ment  fine  de  la  feptieme  paire  des  nerfs 
qui  tapijfe  tout  V intérieur  de  l’organe 
de  l’Ouie. 

La  defcription  des  autres  parties  de 
l’oreille  nous  forceroit  a  un  trop  grand 
détail  :  nous  nous  en  abfienons  d’autant 
plus  volontiers  ^  que  le  traité  des  Sens 
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par  l’importance  de  /bn  objet  &  par  la 
maniéré  intérejfante  dont  il  efl  écrit , 
efl  un  livre  du  premier  ordre  &  qui  étant 
a  la  portée  de  toutes  fortes  de  Lecteurs  , 
doit  fè  trouver  dans  toutes  les  Biblio¬ 
thèques . 

La  même  raifon  nous  difpenfe  de 
nous  étendre  Jiir  le  cinquième  Sens  qui 
efl  celui  de  la  vue  ,  nous  n’en  dirons 
prefque  rien  ,  parce  qu’il  y  auroit  trop 
adiré .  L’objet  de  ce  Sens  efl  la  Lumière 
dont  la  matière  plus  fubtile  que  celle  du 
feu  efl  répandue  par  tout  l’univers  y  & 
pénétré  toutes  les  autres  efpeces  de  ma¬ 
tières .  La  lumière  &  le  feu  ne  différent , 
fuivant  notre  Philojophe ,  qu’en  ce  que 
dans  celui-ci  les  parties  de  cette  matiè¬ 
re  fubtile font  plus  mafflves ,  plus  agitées . 
Toujours  exiflente  &  répandue  dans  Vu- 
nivers  ,  les  fecoujfes  qu’elle  reçoit  du 
foleil  ou  de  tout  autre  corps  lumineux  » 
la  remuent  de  proche  en  proche  avec  une 
rapidité  infiniment  fiipérieure  a  celle 
qu’éprouve  le  /bn  ^  mais  qu’on  a  aujji 
joumijè  au  calcul . 

Sa  marche  efl  en  ligne  droite  jufqu’à 
ce  qu’un  obflacïe  la  détourne .  Si  l’obfla - 
çle  n’ejl pasjurmonté  ,  la  lumière  rejail - 
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lit  par  une  nouvelle  ligne  droite  qui  fait 
angle  avec  la  première .  Si  Vobfiacle  efl 
vaincu  ,  la  lumière  le  pénétré  ;  Ve  fort 
qu’elle  a  fait  la.  détourne  de  fa  première 
direction .  On  s’ efl  ajjuré par  V expérien¬ 
ce  y  de  combien  la  lumière  efl  détournée 
de  fon  droit  chemin  dans  chaque  oh  fa¬ 
de  ou  milieu  qu’elle  pénétré . 

Le  prifme  donne  l’analyfe  de  la  lu¬ 
mière  la  divijè  en  plnfieurs  couleurs 
primitives  qui  en  font  les  élémens  &  que 
l’œil  difeerne  avec  facilité , 

Les  couleurs  font  des  modif  cations 
de  la  lumière  fuivant  les  Cartéfiens  y  ou 
elles  en  font  des  parties  fuivant  les  Neu* 
ioniens . 

L’œil  efi  l’organe  qui  reçoit  l’impref- 
fon  des  images  ,  ou  la  repréfentation 
des  objets  formés  par  la  combinaifon 
des  couleurs .  Il  efl  auff  un  inflrument 
d’optique  qui  donne  à  ces  images  les 
conditions  nécef  aires  a  une  fènj'ation 
parfaite .  C’efl  une  chambre  obfcure  qui 

a  fiëure  d’un  globe  au  centre  duquel 
la  lentille  ef  placée . 

On  lit  dans  l’Ouvrage  de  M.  le  Cat 
un  détail  circonfancié  des  phénomènes 
de  la  vif  on ,  des  merveilles  de  la  lu -> 
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micre  y  de  [es  effets  fur  nos  organes  >  de 
la  formation  &  du  jeu  des  couleurs  3  des 
miroirs  &  des  lunettes  de  toute  efpece. 

Par  les  autres  fens ,  nous  nous  ren¬ 
dons  compte  de  ce  qui  nous  touche  ; 
tuais  celui  de  la  vue  nous  met  plus  par¬ 
ticuliérement  en  correfpondance  avec 
V univers.  Il  a  plus  bejbin  d’être  rectifie 
que  les  autres  fens  ,  il  eft  plus  trompeur  ? 
&  M.  le  Cat  obferve  que  le  toucher  qui 
ejl  le  plus  borné  des  fins  eft  auffi  le  plus 
fur  y  le  goût  &  l’odorat  le  font  encore 
ajjé %  y  mais  Vouie  moins  bornée  que  les 
précédé  ns  ,  nous  trompe  plus  jouvent 
qu’eux .  Pour  la  vue  >  elle  eft 
tant  d’erreurs  que  l’ in  du  fine 
tirer  avantage  de  tout  y  en  a 
un  art  d’en  impofer  aux  yeux . 

Nos  fens 
reurs  ,  &  cej 
ce  qu’ils  noi 
nous  donnent  lieu  de  deviner  $  mais  ces 
bornes  de  nos  fins  font  effentielles  à  no¬ 
tre  nature  &  même  h  notre  bonheur .  Des 
fens  plus  multipliés  nous  auroient  caufê 
plus  d’embarras  &  d’ inquiétude  que  de 
plaifir  y  la  bonne  Philojophie  confifle  a 
bien  ujèr  des  richejjes  dont  nous  jouij- 


font  donc  jujets  a  mille  en¬ 
tendant  nous  ne  favons  que 
is  apprennent  y  ou  ce  qu’ils 


(ujette  a 
qui  fiait 
compofë 
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forts  9  fans  en  defirer  dy imaginaires . 

Le  Traire'  des  Sens  dont  nous  avons 
employé'  les  propres .  termes  pour  en 
rendre  compte ,  a  reçu  le  fceau  de  l’ap¬ 
probation  publique.  Il  a  eu  plufieurs 
éditions  tant  en  F  rance  qu’en  Hollande. 
Il  a  été  traduit  dans  la  langue  d’une  Na¬ 
tion  diftinguée  par  fon  goût  pour  les 
ouvrages  folides. 

L’Auteur  du  Traite'  des  Sens  devoir 
être  fupérieur  à  fon  fujet,en  traitant  la 
Théorie  de  FOuie  propofée  par  l’Aca¬ 
démie  de  Touloufe.  Le  Prix  étoit  tri¬ 
ple  lorfque  M.  le  Car  le  remporta.  Le 
perfonnage  de  Juge  étoit  peut-être  le 
feul  qui  lui  convint  ;  mais  il  crut  pou¬ 
voir  le  prefenter  dans  cette  carrière  en 
qualité  de  concurrent,  parce  qu’il  con- 
fidéra  que  l’Académie  fe  montroit  dif¬ 
ficile  à  contenter.  Ce  fut  fon  dernier 
concours  pour  les  Prix  académiques. 

Ces  combats  littéraires  n’empê- 
choient  pas  qu’il  ne  s’occupât  de  tous 
les  objets  de  la  Fhyfique,  Lorfque  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  invita 
les  Phyficiens  à  conftater  par  des  ex¬ 
périences  &  des  obfervations  ,  fi  le 
Flux  6c  Reflux  de  l’Océan  occafionne  % 
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dans  la  pofîtion  du  centre  de  gravité 
commun  de  tout  le  globe ,  un  change¬ 
ment  aflez  confidérable  pour  que  les 
ofcillations  des  fils  à  plomb  le  révé¬ 
lent  aux  Obfervateurs;  plufieurs  s’em- 
preflerent  de  vérifier  un  fait  fi  intérêt 
fant  pour  la  Phyfique  &  pour  l’Aftro- 
liomie.  Les  Regiftres  de  l’Académie 
de  Paris  font  à  M.  le  Cat  l’honneur  de 
dire  qu’il  fut  un  des  premiers.  Il  fit 
conftruire  ,  avec  l’agrément  du  Chapi¬ 
tre  de  la  Cathédrale  de  Rouen  ,  un 
tuyau  de  127  pieds  de  haut ,  pratiqué 
entre  les  petites  colonnes  d’un  des  gros 
piliers  de  cette  Eglife.  Le  danger  au¬ 
quel  il  s’expofoit  ne  l’empêcha  pas  de 
fe  faire  limer  dans  un  panier  plufieurs 
fois  tout  le  long  de  ce  tuyau  ,  pour 
examiner  s’il  étoit  bien  clos  &  parfai¬ 
tement  à  l'abri  du  vent.  Ce  tuyau  rem 
fermoir  un  pendule  de  même  longueur, 
formé  d’un  cordonnet  de  foie  imbibé 
de  cire  pour  que  la  fécherefie  ou  l’hu¬ 
midité  de  l’air  n’y  caufât  aucune  alté¬ 
ration.  A  l’extrémité  inférieure  de  ce 
long  fil  étoit  un  petit  cylindre  terminé 
par  une  pointe  d’acier  lotis  laquelle 
étoit  une  plaque  horifontale  marquée 
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d’un  point  6c  de  plufieurs  cercles  con¬ 
centriques.  M.  le  Cat  obferva  pendant 
un  an  la  marche  de  cette  pointe  ,  à 
midi ,  le  foir  ,  &  à  différentes  heures 
du  jour ,  &  il  réfulte  de  fes  obfervations 
que  pendant  ce  temps  il  n’y  a  eu  aucun 
balancement.  Il  va  plus  loin  &  explique 
ce  qui ,  félon  lui  ^  a  pu  faire  illuflon  aux 
Phyficiens  ,  dont  les  obfervations  ne 
font  pas  d’accord  avec  les  fiennes. 

Ledefïr  de  conftater,  autant  qu’il  lui 
feroit  poffible  ,  les  propolitions  reçues 
en  Phyfïque  l’encouragea  à  profiter 
de  la  faveur  que  MM.  du  Chapitre  de 
Rouen  lui  accordoient  de  difpofer  de 
leur  Cathédrale.  Il  s’en  fervit  pour  vé¬ 
rifier  les  loix  de  la  chute  des  graves. 
La  Tour  de  George  d’Amboife  donne 
le  moyen  de  faire  tomber  les  corps 
fur  le  pavé  de  la  hauteur  de  240  pieds. 
Vous  avouerez  j  dit  notre  Phyficien , 
dans  le  compte  qu’il  rend  de  fon  expé¬ 
rience  ,  que  cette  élévation  confidéra- 
ble  de  la  Tour  du  fameux  George 
d’Amboife  ,  n’a  peut-être  jamais  eu 
d’utilité  auffi  grande  que  celle  que  nous 
en  tirons  aujourd’hui.  Cette  expérience 
avoit  pour  objet  de  mefurer  non-feu- 
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lement  Paccélération  de  îa  chûte  rela¬ 
tivement  à  une  plus  grande  ou  moin¬ 
dre  élévation;  mais  encore  la  différen¬ 
ce  de  viteflé  qui  doit  néceffairement  fe 
trouver  entre  deux  corps  d’égal  volu¬ 
me  y  mais  d’inégale  denfité  ,  qui  tom- 
b croient  enfemble.  Il  doutoit  de  cette 
prqpoiition  de  Newton  que  les  corps 
de  différentes  d  en  fi  tés  tombent  égale¬ 
ment  vite  dans  le  vuide  ;  il  fe  confirma 
dans  fon  doute  }  &  il  termine  fon  ré¬ 
cit  par  la  conclufion  fuivante.  ?>  Il  ne 
3?  faut  donc  point  compter  du  tout  fur 
;»les  expériences  faites  jufqu’ici  de  la 
chûte  des  corps  dans  le  vuide  ^  &  je 
?>fuis  perfuadé  que  quand  on  les  fera  à 
3>des  hauteurs  fuffifantes^  on  trouvera 
une  très- grande  inégalité  dans  la  chûte 
7)  des  corps  de  différentes  denfités. 

Le  recueil  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Paris  ,  fait  auffi 
mention  fréquente  &  quelquefois  ex¬ 
trait  de  différons  ouvrages  envoyés  par 
M.  le  Cat  fur  divers  fujets.  Son  Mé¬ 
moire  contenant  les  expériences  fur  la 
réciprocation  du  pendule  ,  a  été  jugé 
digne  j  par  cette  favante  Compagnie  > 
de  paroître  dans  le  Recueil  des  ouvra¬ 
ges  des  Savans  étrangers. 
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Mais  le  plus  grand  nombre  des  arti¬ 
cles  qui  font  mention  de  M.  le  Cat ,  a 
pour  objet  les  opérations  de  la  Taille  y 
dont  il  a  rendu  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  confécutives  un  compte  exaét  à 
l’Académie  ^  foit  par  lui-même ,  foit  par 
l’entxemife  de  M.  Morand* 

Cette  opération  terrible  ,  quiparoif- 
foit  fi  difficile  &  fi  délicate  à  Hippo¬ 
crate  lui-même  y  que  ce  Prince  de  la 
Médecine  ^  dans  le  ferment  qui  doit 
régler  toute  la  conduite  de  la  vie  , 
jure  de  ne  la  jamais  tenter  >  mais  de  la 
laiffet  pratiquer  à  des  Chirurgiens 
exercés  ;  cette  opération  à  force  de 
courage  ^  d’épreuves  ,  d'expériences  , 
de  corrections  ,  eft  devenue  moins  ef¬ 
frayante  &  prefque  fans  danger  entre 
les  mains  d’un  habile  Chirurgien. 

Notre  laborieux  Anatomifte  a  pafTé 
toute  fa  vie  à  la  dégager  de  fes  incon- 
véniens.  Il  a  inventé  des  inftrumens  y 
il  en  a  perfectionné  d’autres  ^  tant  pour 
la  Taiüe  que  pour  les  autres  opéra¬ 
tions  .  il  a  rendu  compte  de  fes  travaux 
au  Public  6c  aux  Savans.  Favorifé  du 
fuccès  le  plus  fouvent  ^  il  expofoit  fans 
diffimulation  à  quelle  circonltance  maf 
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heureufe  on  devoir  attribuer  le  défaut 
d’une  entière  réullite  ;  il  fe  précaution- 
noir  &  munifïbit  les  autres  contre  de 
pareils  accidens  ,  &  avançoit  ainli  les 
progrès  de  fon  art  &  le  bonheur  de 
l’humanité. 

La  célébrité  qu’il  s’étoit  acquife  le 
mit  à  portée  de  multiplier  les  obferva- 
rions  &  les  épreuves.  De  toutes  les 
Provinces  du  Royaume,  les  malades  fe 
rendoient  à  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen 
pour  y  fubir  cette  opération  ;  il  a  fait 
chez  les  Etrangers  plusieurs  voyages 
dont  elle  étoit  l’objet  principal ,  &per- 
fonne  n’a  réuni  à  un  plus  haut  dégré  les 
trois  avantages  que  la  Chirurgie  déli¬ 
ré  ;  promptitude ,,  fûreté,  ménagement. 

La  gloire  de  M.  le  Cat  fembloit  re¬ 
jaillir  fur  la  ville  de  Rouen.  M.  de 
Pontcarré  ,  Premier  Prelident  du  Par¬ 
lement  ,  faifant  imprimer  le  Program¬ 
me  dans  lequel  l’Académie  de  Chirurgie 
prie  M.  le  Cat  de  ne  plus  entrer  en  li¬ 
ce  j  y  lit  ajouter  ce  qui  fuit.  Le  bien 
?>  public,  l’honneur  de  la  Chirurgie,  & 
?>en  particulier  de  la  Chirurgie  de 
«  Rouen ,  le  progrès  de  la  Taille  latéra- 
»  le  à  laquelle  toutes  les  Académies  s’in- 
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r>  téreffcnt  ,  &  que  M.  le  Cat  a  perfec¬ 
tionnée,  nous  engagent  à  ajouter  ici 
?>que  le  même  M.  le  Cat  a  taillé  il  y  a 
»  un  mois  neuf  perfonnes  qui  fe  portent 
^actuellement  très-bien  ,  qu’il  a  eu  un 
^pareil  fuccès  l’année  précédente  , 
??qu’enfin  de  fept  Printems  ,  pendant 
v  lefquels  il  a  taillé  dans  cette  Provin- 
n  ce,  il  y  en  a  cinq  dans  lefquels  il  n’eft 
vmort  aucun  fujet. 

Avec  une  réputation  auffi  brillante, 
des  fuccès- auffi  multipliés  ,  un  zele 
auffi  infatigable  ,  on  ne  s’étonnera 
point  qu’il  ait  été  engagé  dans  des  que¬ 
relles  relatives  à  fa  profeffion.  Une  des 
plus  férieufes  ,  qui  lui  a  coûté  le  plus 
de  peines  &  de  foins,  eft  celle  qu’il  en¬ 
treprit  pour  profcrire  le  Lithotome  ca¬ 
ché  ,  instrument  fecourable  entre  les 
mains  de  fon  Antagonifte  ,  mais  que 
M.  le  Cat  regardoit  comme  meurtrier» 
Cet  Antagonifte  lui  oppofoit  une  pra¬ 
tique  juftifiée  par  des  fuccès  ,  &c  en¬ 
couragée  par  la  protection  de  perfon- 
nés  puiflantes  qui  par  eux-mêmes  ou 
par  leurs  amis ,  en  avoient  éprouvé  les 
effets  falutaires  ;  mais  ces  conftdéra- 
lions  n’étoient  pas  capables  de  rallen- 
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tir  îe  zeîe  de  M.  le  Cat  anime  par  le 
généreux  motif  de  foutenir  la  caufe  des 
hommes. 

Cette  querelle  a  produit  divers  écrits 
polémiques ,  tant  de  la  part  des  deux 
Rivaux  ,  que  de  la  part  d’Ecrivains  en 
fous-ordre  qui  trouvoient  ou  de  la  gloi¬ 
re  à  défendre  Pun  des  chefs  ,  ou  de  la 
faxisfaétion  à  mortifier  Pautre. 

Perfuadés  qu’ils  avoient  Pun  &:  Pautre 
Futilité  publique  &c  le  foulagement  de 
Fhumanité  pour  objet  ;  informés  par 
les  réfultats  publiés  que  Pun  &c  Pautre 
travaillant  aveczele&  prudence,  étoit 
réeompenfé  par  le  fuccès  ,  nous' de¬ 
vons  applaudir  à  leur  intention.  Quant 
à  îa  préférence  entre  les  deux  métho¬ 
des  elle  paroît  fixée  par  la  décifion 
qu’en  ont  donné  les  vrais  Juges  en  cet¬ 
te  matière.  M.  le  Cat  eut  recours  à 
FAcadémie  Royale  de  Chirurgie,  elle 
s’occupa  pendant  près  d’un  mois  à  faire 
toutes  les  expériences  propres  à  déci¬ 
der  les  points  de  cette  controverfe  ,  & 
le  réfultat  fut  (  *  )  que  r>  le  Mémoire  de 


(*)  io  Mars  1757* 
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«  M.  le  Cat  eft  fondé  fur  de  bons  princi¬ 
pes  ;  que  les  faits  &  les  expériences 
v  qui  y  font  citées  ou  reprefentées  en 
”  partie  par  des  planches  ,  ont  été  véri- 
??  fiées  par  le  comité;  &  qu’enfin  l’Aca- 
^  démie  ne  peut  qu’applaudir  à  la  bonne 
caufe  que  M.  le  Cat  défend  dans  fort 
??  Ouvrage,  u  Les  Regiftres  portent  en 
outre  que  r>  l’Académie  l’aprouve  de 
tout  point,  &  confent  à  ce  que  M.  le 
?>Cat  ,  en  le  publiant,  y  prenne  la  qea- 
n  lité  d’ Affocié  qu’il  remplit  fi  hono- 
rablement. 

Pafiionné  pour  la  Gloire  autant  que 
1  étoit  M.  le  Cat  j  combien  dût-il  être 
fenlible  aux  buffrages  &  à  l’approba¬ 
tion  de  cette  bavante  Compagnie.  Por¬ 
tant  les  hommes  dans  bon  cœur  ,  com¬ 
bien  dût-il  être  flatté  d’une  approbation 
qui  les  lui  rendoit  plus  chers  encore 
en  honorant  les  efforts  qu’il  faiboit 
pour  leur  être  utile.  Ses  deux  pab- 
fîons  bavorites  be  trouvoient  fàtisfài- 
tes  à  la  fois  ,  deux  paffions  qui  fài- 
boient }  comme  nous  avons  dit ,  la  ba fe 
de  bon  caradere ,  l’amour  de  la  Gloire 
&  celui  de  l’Humanité.  Il  s’en  explique 
ainfi  lui-même  dans  un  ouvrage  que  l’a- 
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jnour  des  Sciences  lui avoit  infpiré.  v  Jü 
me  ferois  un  crime  y  dit-il  en  termi- 
»  nant  fa  Differtation  >  de  pouffer  plus 
n  loin  ce  démêlé  littéraire  ^  accoutumé 
9)  que  je  fuis  de  n’en  avoir  jamais  que 
pour  venger  mon  honneur  offenfé >  ou 
pour  défendre  la  vie  des  hommes  con- 
99  tre  des  pratiques  diétéespar  l’erreur  ou 
n  la  témérité.  «  La  differtation  dont  il 
s’agit  avoit  pour  but  de  réfuter  un  ou^ 
Vrage  ou  l’abus  des  fciences  &c  les  mal¬ 
heurs  qu’il  a  fait  naître ,  font  expofés 
avec  une  éloquence  énergique  capable 
d’affoiblir  la  jufte  confidération  qu’on 
a  pour  elles  &  pour  ceux  qui  les  cul¬ 
tivent. 

'  Si  jamais  l’éclat  dont  brillent  les 
Sciences  dût  rejaillir  fur  un  Savant  , 
ce  fut  fur  M.  le  Car*  Il  confondoit 
leur  gloire  avec  la  fienne  &  révéroit 
en  elles  le  bien  qu’elles  font  à  l’huma¬ 
nité.  Les  obftacles  que  Ton  oppofoit  à 
fes  efforts  étoient  pour  lui  de  nouveaux 
motifs  d’émulation  &  d’ardeur.  Lorf- 
qu’après  la  mort  de  M.  de  Treffan  y  il 
eut  fixé  fon  féjour  à  Rouen  ,  &c 
qu’ayant  fait  pluneurs' cours  d’ Anato¬ 
mie  &  d’Opérations  auxquels  beau- 
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coup  de  jeunes  Chirurgiens  afliftoienc 
il  voulut  établir  un  Amphithéâtre  dans 
l’Hôpital  même  ,  il  éprouva  une  con- 
tradidion  univerfelle.  Il  ne  fe  rebuta 
pas.  Il  redoubla  les  inftances  auprès  de 
fes  Protedeurs  &  des  Adminiftrateurs^ 
qui  lui  accordèrent  enfin  une  place 
dont  ils  dilpofoient  hors  la  Ville  & 
s’engagèrent  à  y  confixuire  un  Am¬ 
phithéâtre  pour  Futilité  publique  ,  fui- 
vaut  Fexpreffion  du  Regiftre.  Une  op~ 
polition  formée  dans  le  temps  que  l’on 
commençoit  à  bâtir  ,  détruilit  encore 
une  fois  fes  efpérances. 

Auffi  confiant  que  cet  infede  labo¬ 
rieux  qui  recommence  fa  toile  autant 
de  fois  qu’elle  efi:  rompue,  M.  le  Cat 
alla  ?vilïtêr  la  porte  Bouvreuil  ,  & c  la 
trouvant  propre  à  fes  projets  ,  il  inté- 
relia  à  leur  exécution  M.  de  Pontcar- 
ré,  qui  demanda  cette  Porte  à  MM.  les 
Echevins  ,  &  qui  l’obtint  au  mois  de 
Mars  1736.  Ce  fut  alors  que  fes  Cours 
d’ Anatomie  furent  publics.  Mais  il 
étoit  encore  éloigné  de  cette  tranquil¬ 
lité  qu’il  avoit  droit  d’attendre  pour 
récompenfe  de  fa  confiance  &  de  fes 
travaux.  Le  peuple  excité  par  des  Ri- 
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vaux  jaloux  >  &  qui  croyoit  l’être  par 
fon  refped  pour  les  morts  ,  accabloit 
d’outrages  &  d’infultes  les  Eleves  en 
Chirurgie.  Il  fallut  employer  l’autori¬ 
té  publique  pour  réprimer  cette  fédi- 
tion  fuperftitieufe.  Le  zele  mal  réglé 
de  la  populace  ne  lui  permet  pas  de 
fentir  que  le  refpeét  le  mieux  dirigé 
efl:  celui  qui  contribue  le  plus  à  l’avan¬ 
tage  de  l’humanité. 

Enfin  y  après  bien  des  follicitations , 
M.  le  Cat  qui  avoit  fait  ces  Cours 
gratuitement  &  de  fa  feule  autorité  , 
obtint  en  1738  des  Lettres  patentes 
pour  une  Ecole  d’ Anatomie  ,,  mais  avec 
la  condition  de  continuer  l’inftruâion 
gratuite. 

Le  Parlement  confidéranl:  les  dé- 
penfes  qu’il  faifoit  pour  fes  leçons  ,  ôc 
les  fervices  importans  qu’il  rendoit  à 
la  Ville  ,  ne  fouffrit  pas  qu’ils  fuflent 
entièrement  gratuits  ,  &  lui  fit  cette 
année  1738  &  la  fuivante  un  don  de 
mille  livres.  M.  le  Cat  rendit  public  le 
témoignage  de  fa  reconnoiffance  en¬ 
vers  le  Parlement ,  par  fon  Epitre  dé- 
dicatoire  de  la  première  édition  du 
Traité  des  Sens. 
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La  récompenfe  d’un  bienfait  eft 
dans  le  bienfait  même  ,  &  nos  géné¬ 
reux  Magiftrats  fe  feroient  contentés 
de  la  fatisfaftion  d’avoir  fécondé  les 
efforts  d’un  Savant  dont  les  travaux 
étoient  utiles  à  fes  concitoyens.  Mais 
ce  bienfait  leur  rapporta  des  fruits  plus 
précieux  encore  ,  &  c’eft  à  la  protec¬ 
tion  efficace  dont  ils  honorèrent  M.  le 
Cat,  que  font  dûs  les  progrès  qu’il  fie 
par  la  fuite  ,  &  les  établiffiemens  pu¬ 
blics  qu’il  procura  dans  fa  Patrie  d’a¬ 
doption.  Les  preuves  de  confidération 
qu’il  reçut  du  Parlement  en  173S  Se 
1739  ,  l’enchainerent  par  les  liens  de  la 
reconnoiffance ,  &  lorfqu’en  1740  M. 
de  la  Peyronie  ,  premier  Chirurgien 
du  Roi  }  lui  offrit  à  Paris  un  établif 
fement  avantageux  &  capable  de  le 
conduire  à  la  plus  brillante  fortune  * 
il  facrifia  toutes  vues  d’intérêt ,  &  fe 
confacra  tout  entier  au  fervice  d’une 
Ville  ,  où  l’eftime  &  la  confiance  pu¬ 
blique  ,  encore  plus  que  les  bienfaits  „ 
eurent  l’avantage  de  le  fixer. 

Devenu  par  choix  citoyen  de  R ouen, 
il  fe  livra  pendant  quatorze  années 
confécutives  à  l’obfervation  des  mala- 
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dies  qui  régnent  dans  cette  Ville*  Soit 
Recueil  contient  les  variations  de  Fat- 
mofphere,  &  des  réflexions  fur  ies  rap- 
ports  de  ces  états  de  Fatmofphere  avec 
notre  fauté.  Les  maladies  des  Beftiaux 
lorfqu’il  y  en  a  eu  ^  celles  .mêmes  qui 
ont  attaqué  certaines  Plantes  y  font 
mentionnées  ;  ce  Recueil  doit  être 
accompagné  de  Planches  gravées  ,  re¬ 
présentant  les  vues  diverfes  de  la  Ville 
&  des  environs.  MM.  de  la  Chambre 
du  Commerce  ont  jugé  que  cet  Ouvra¬ 
ge  utile  &  glorieux  pour  la  Ville  ,  mé¬ 
rite  it  qu’ils  fiiTent  les  trais  de  le  ren¬ 
dre  public.  »  Les  gravures  font  de  M* 
Bacheley  ^  habile  artifte  ^  à  qui  fon  ta¬ 
lent  a  procuré  une  place  dans  cette 
Académie  ,  &  qui  demeurant  chez  M* 
le  Cat  jufqu’à  fa  mort  ^  a  employé  plus 
de  feize  ans  à  graver  les  Planches  re¬ 
latives  à  tous  fes  Ouvrages. 

Quatorze  Cours  de  Fhyfique  expé¬ 
rimentale  font  les  moyens  dont  notre 
■  Philofophe  s’eft  fervi  pour  introduire 
en  cette  Ville  le  goût- des  Sciences  & 

Eour  Fy  entretenir.  L’Auditoire  nom- 
reux  &  choifi  qui  affifta  conftamment 
à  ces  Cours  en  fut  Féloge  continuel  > 
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&  nos  Dames  par  leur  affiduiré  à  ho¬ 
norer  de  leur  prefence  plufieurs  Cours 
co n fée u tifs  ,  rendirent  un  témoignage 
authentique  &  du  goût  qu’elles  avoienc 
acquis  ^  &  de  la  farisfaétion  que  leur 
avoir  caufé  le  Profefleur. 

Mais  un  établiiTement  pour  lequel  il 
s'eft  donné  bien  des  foins  5  eft  celui  de 
cette  Académie,  Etant  AfTocié  à  cel¬ 
les  des  principales  Villes  de  l’Europe  , 
étoi t-il  poffible  que  M.  le  Car  vit  fans 
douleur  qu’il  n’y  avoir  point  d’ Acadé¬ 
mie  dans  la  ville  qu’il  habitait. 

Plufieurs  Savans  &  Gens  de  Let¬ 
tres  s’étoient  déjà  réunis  en  Société  , 
&avoient formé  un  Jardin  Botanique, 
qui  étoit  leur  lieu  d’aflemblée  pour  y 
raifonner  fur  les  Sciences  ,  les  Arts  &c 
les  Belles  -  Lettres  qu’ils  cultivoient  en 
paix  &  fans  prétention ,  par  le  feul  at¬ 
trait  qu’elles  infpirent.  M.  le  Cat  déli¬ 
ra  de  fe  joindre  à  eux,  &  il  y  fut  ad¬ 
mis  au  mois  de  Mars  1740.  Auffi-tôc 
il  fit  naître  en  eux  le  defir  de  s’ériger 
en  Académie  Royale  ,  èc  de  folliciter 
pour  cet  objet  l’exécution  d’une  fon¬ 
dation  de  M.  l’Abbé  le  Gendre  /on- 
dation  qu’il  avoit  refufé  d’accepter 
pour  lui-même.  D  2 
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M.  le  Cat  fut  prié  de  rédiger  de& 
Statuts  ;  il  confulta  pour  cela  ceux  de 
plufxeurs  Académies,  Sc  les  ufages  par¬ 
ticuliers  de  celles  de  Paris  ,  &  drefîa 
des  Statuts  qui  furent  approuvés.  Il 
écrivit  à  pîufieurs  Savans  ,  &c  c’eft  à 
fon  zele  &  à  fon  empreffement  que  nous 
devons  l’affbciation  de  pîufieurs  Aca¬ 
démiciens  illuftres  ,  François  &  Etran¬ 
gers  dont  notre  lifte  s’honore.  Il  eut 
grande  part  auffi  à  l’obtention  des  Let¬ 
tres  patentes  pour  l’éreftion  de  notre 
Société  en  Académie  Royale  en  1744* 
La  reconiioiftance  nous  défend  d1  omet¬ 
tre  ici  les  remerciemens  qui  font  dûs 
à  M.  de  Cideville  pour  l'exécution  de 
ce  grand  projet.  Quoiqu’il  en  coûte  <£ 
fa  modeftie  d’entendre  fon  Eloge ,  nous 
fubirions  les  reproches  du  Public  ,  & 
nous  nous  en  ferions  à  nous-mêmes ,  fi 
nous  négligions  cette  occafion  de  pu¬ 
blier  un  de  les  bienfaits.  Ce  digne  Magifi 
trat  follicita  vivement  &  nos  Lettres,  & 
la  décifion  du  Procès  que  la  fondation 
de  M.  R  Gendre  avoir  fait  naître  ,  & 
prefenta  à  la  Compagnie  les  Lettres 
patentes  qu’il  avoir  pourluivies  &  ob¬ 
tenues  à  fes  frais,  N  ous  laiffons  a  Phil- 
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foire  de  l’Académie  le  foin  de  rendre 
compte  en  détail  du  noble  défîntéreffe- 
ment  de  nos  deux  généreux  Confrè¬ 
res. 

Nos  Regiftres  font  une  mention 
très-fréquente  de  Mémoires  lus  parM. 
le  Cat.  Le  premier  qu’il  y  prefenta  , 
aufli-tôt  qu’elle  eut  une  forme  conf 
tante  avoit  pour  titre  :  Defcription 
d’un  homme  automate  dans  lequel  011 
verra  exécuter  les  principales  fondions 
de  l’économie  animale  ^  la  circulation 
la  refpiration  j  les  fecrétions ,  &c.  &  au 
moyen  duquel  on  peut  déterminer  les 
effets  méchaniques  de  la  faignée  ,  & 
foumettre  au  joug  de  l’expérience  plu- 
fîeurs  phénomènes  intérelfans  qui  n’en 
paroiffent  pas  fufceptibles  ;  l’ouvrage 
étoit  accompagné  de  toutes  les  figures 
nécelfaires  à  l’exécution  de  l’automate. 

Nous  nous  difpenferons  de  citer  les 
autres  Ouvrages  qu’il  a  lus  à  cette  Aca¬ 
démie  fur  tous  les  genres.  Ce  feroit  un 
livre  que  le  Catalogue  de  fes  DifTerta- 
îions.  M.  le  Cat  formol t  lui  feul  une 
Académie  entière  ,  &  le  recueil  de  fes 
Ouvrages  une  Bibliothèque. 

Des  circonftances  particulières  que 
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nous  expoferons  fuccindement  ^  ayant 
fait  connoitre  par  la  fuite  que  les  Ré- 
glemens  de  l’Académie  étaient  fujets 
à  quelques  inconvéniens^M.  le  Car  qui 
avoit  travaillé  à  la  première  inftitution  s 
travailla  avec  ]a  même  ardeur  aux  chan¬ 
ge  mens  qui  parurent  .néceffaires.  , 

Ldiiftoire  de  PAcadémie  eft  affèz 
liée  à  celle  de  M.  le  Cat  pour  nous  fai¬ 
re  efpérer  que  cette  digreffion  ne  pa¬ 
roi  tra  pas  déplacée. 

L’Académie  dont  Pobjet  principal 
eft  le  progrès  des  Sciences  &  des  Let¬ 
tres  5  a  toujours  déliré  que  tous  fes  Mem¬ 
bres  s’appliqualTent  au  travail.  Mais  il 
y  à  des  Citoyens  que  des  devoirs  de  naift 
fance ,  de  dignités  ou  d’emplois ,  em¬ 
pêchent  de  fe  livrer  aux  Sciences  ou  aux 
Lettres ,  &  d’affilter  aux  afîemblées  au¬ 
tant  qu’ils  y  font  portés  par  goût  &  par 
inclination.  La  Compagnie  Ma  pas  vou¬ 
lu  fe  priver  des  lumières  qu’elle  peut 
acquérir  >  foit  par  la  voie  de  conférence 
dans  fes  afîemblées  ,  foit  par  Pétude  du 
Cabinet  dans  les  momens  de  loifir  que 
des  fondions  importantes  laifîent  à 
ces  Citoyens  zèles  qui  fçavent  rendre 
leurs  déiafîemens  précieux  au  Public, 
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Elle  avoir  réfervé  la  place  &  le  nom 
d’honoraires  pour  ceux  qui  lui  deman- 
deroient  la  faveur  de  s'honorer  du  nom 
d'Àcadémicien ,  &  d’être  difpenfés  en 
vertu  de  leurs  occupations  publiques  > 
de  fournir  un  contingent  de  travail  & 
d’affiiuité  égal  à  celui  des  autres  Con¬ 
frères. 

Quelq  lies  Compagnies  de  cette  Vil¬ 
le  y  qui  ne  donnoient  pas  au  mot  d'ho¬ 
noraire  la  lignification  que  P  Académie 
lui  donnait  ?  exigèrent  que  ceux  des 
Membres  qui  leur  appartenaient ,  & 
qui  voudraient  auffi  appartenir  à  l’A¬ 
cadémie  n’y  entraient  qu’à  titre  d’ho¬ 
noraires.  L’Académie  ,  dont  tous  les 
Membres  jouifloient  d'une  union  in¬ 
térieure  inaltérable  qui  ne  pouvoir 
être  troublée  qu’en  apparence  &  par 
des  cir  confiances  étrangères  5  ufa  de 
condefcendance  pour  cette  délicateffe 
des  Compagnies ,  &  confentit  par  la  fup- 
preflion  d’un  mot ,  à  fe  montrer  au-de- 
hors  telle  qu’elle  étoitau-dedans  5c’eft- 
à-dire  une  Compagnie  occupée  du 
progrès  des  Sciences  ,  fous  la  protec¬ 
tion  du  Souverain  9  avec  égalité  &  li¬ 
berté. 
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M.  îe  Cat  fut  un  des  CommifTaires  (*) 
nommés  pour  cette  réforme.  Il  don¬ 
na  tous  fes  foins  aux  nouveaux  Statuts 
qu'ils  obtinrent  ,  au  moyen  defqueîs 
nous  n’avons  plus  d’Honoraires  ,  ou  fi 
f  on  veut  j  nous  le  fommes  tous  ;  le  ti¬ 
tre  d’ Académicien  n’eft  plus  profané 
par  le  mélange  avec  aucune  diftinc- 
don  faftueufe  ou  étrangère  ,  &  l’Aca¬ 
démie  fut  reconnue  pour  un  afyle  où 
les  Mufes  ^  comme  des  fœurs  bien  unies^ 
travaillent  toutes  de  concert ,  &  chacu¬ 
ne  fuivantfon  goût  >  à  la  perfedion  des 
Sciences ,  des  Belles-Lettres  &  des  Arts* 

Le  zele  dont  IVL  le  Cat  étoit  en¬ 
flammé  pour  Tilluftration  d’une  Com* 
pagnie  dans  laquelle  il  fe  glorifioit  ÿ 
auroit  été  fuffifant  pour  le  fbutenir 
dans  fes  démarches  ;  mais  il  y  étoic 
encore  excité  par  un  nouveau  titre 
qui  faifoit  concourir  fon  inclination 
avec  fon  devoir y  le  titre  de  Secrétaire 
pour  la  partie  des  Sciences  dont  il  fut 
revêtu  en  1752. 

0 ‘  -  ■■  Il  BJ.  rrm  .  ,  w  -i  i  i  .  i ■  U  wmmmrnmmO 

(*)  La  réforme  dont  iî  s’agit  eft  due  en  grande 
partie  aux  foins  de  M.  Maillet  du  Bouîlay,  Secré¬ 
taire  pour  les  Belles-Lettres ,  dont  nous  tracerions 
Ici  avec  fatisfacHon  les  eflimables  qualités  du  cœur 
&  de  î’efprit,  ü  cet  Eloge  était  placé  dans  labou* 
çhe  d’un  Confrère, 
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Cette  fonétion  fut  pour  la  renom- 
niée  de  M.  le  Cat  un  nouveau  moyen 
de  s’étendre.  Il  écrivit  au  nom  de  l’A¬ 
cadémie  &  comme  Secrétaire  une  Let¬ 
tre  circulaire  à  tous  les  AiTociés  pour 
leur  rendre  compte  des  Ouvrages  lus 
&  des  travaux  exécutés  pendant  l’an¬ 
née  Académique  ,  &  pour  les  inviter 
à  une  correfpondance  qui  pût  aug¬ 
menter  nos  tréfors  littéraires.  Son 
génie  vafteaimoit  à  travailler  en  grand  ; 
il  ne  fe  contenta  pas  d’écrire  aux  Af* 
fociés  de  l’Académie  ?  il  voulut  établir 
une  correfpondance  univerfelle  ,  une 
correfpondance  avec  l’Europe  favan- 
te.  Il  rendit  compte  d’une  année  de 
nos  travaux  au  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  au  Secrétaire  de 
l’Académie  Royale  de  Madrid  ,  à  plu- 
fîeurs  célébrés  Profelïeurs  &c  Méde¬ 
cins  de  divers  Royaumes ,  dont  quel¬ 
ques-uns  par  la  fuite  ont  été  Affociés 
à  l’Académie. 

Ce  nouveau  lien  rattacha,  s’il  étoit 
poffible ,  encore  davantage  à  la  Com- 
gnîe  ,  il  fut  autant  ou  plus  afîidu  que 
jamais ,  il  ne  paroiffoit  plus  à  nos  Séan¬ 
ces  qu’il  n’  eût  quelque  Mémoire  ji 
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lire^  quelque  lujet à  prefenter^ou  quel¬ 
que  objet  de  délibération  à  propofer. 

Le  nombre  de  fes  leôtures  eft  pro¬ 
digieux  ,  &c  quand  on  confidére  fes 
autres  occupations  &  la  déiicateffe  de 
fa  fanté  ^  on  ne  peut  concevoir  com¬ 
ment  un  feul .  homme  pouvoir  fuffire 
a  tout  ce  qu’il  entreprenoit.  Ses  con- 
noiiîances  dans  la  partie  des  Sciences 
a  voient  déterminé  F  Académie  à  lui 
confier  par  le  titre  de  Secrétaire  le 
foin  de  rédiger  &  de  publier  les  Mé¬ 
moires  qui  y  ont  rapport.  Il  fit  con- 
noître  aufli  fon  ftyle  &  les  taîens  pour 
la  Littérature  par  divers  Mémoires  re¬ 
latifs  à  cette  branche  ^  &entr’au très  par 
les  éloges  funèbres  de  douze  de  nos 
Confrères  ,  trifte  devoir  que  fa  place, 
de  Secrétaire  lui  ordonnoit  de  remplit. 

Si  nous  voulions  faire  mention  de 
tous  les  objets  d’érudition  traités  par 
cette  plume  intarifîable  ,  il  faudrait 
citer  tous  les  Ouvrages  périodiques  3 
tant  ceux  de  Paris  que  ceux  des  Pro¬ 
vinces  &  les  Recueils  académiques  des 
principales  Villes  de  l’Europe.  Tous 
nos  dépôts  littéraires  retendirent  de  la 
gloire  de  cet  Homme  célébré. 
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Tandis  qu'il  enrichiffoit  de  Tes  pro¬ 
duirions  les  journaux  François  &  étran¬ 
gers  9  il  ne  négligeoit  point  celui  de 
fa  propre  Ville.  Porté  furies  ailes  des 
Arts  y  tout  ce  quiétoit  propre  à  étendre 
leur  empire  devenoit  propre  à  étendre 
fa  réputation  &  fa  gloire.  La  feuiile 
périodique  des  Annonces  ,  Affiches  & 
Avis  divers  de  la  Normandie  }  étoi t., 
pour  ainli  dire,  un  bureau  de  Corres¬ 
pondance  entre  le  Public  &  M.  le  Cat 
qui  y  étoit  confulté  comme  l’Oracle 
univerfel.  On  ufoit  avec  d’autant  plus 
de  liberté  de  cette  voie  de  s’infirui- 
re  ,  que  la  complaifance  de  M.  le  Cat 
à  cet  égard  étoit  très-connue  ,  &  que 
Lexaftitude  &  la  promptitude  avec  la¬ 
quelle  il  répondoit  à  toutes  les  ques¬ 
tions  ^  affuroit  que  fes  occupations  plus 
importantes  n’en  fouffroient  pas ,&  que 
c’étoit  pour  lui  un  délaffement  &  une 
volupté. 

Cette  liberté  d’une  part  &  cette 
complaifance  de  l’autre,  allèrent  fi  loin 
que  quelques  oififs  malhonnêtes  en 
abuferent  ,&  qu’il  fe  vit  obligé  de  s’en 
plaindre.  ??  On  voit ,  dit-il ,  dans  une 
v  de  nos  feuilles  ,  que  je  me  prête  de 
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n  bonne  grâce  à  fatisfaire  de  mon  mieux 
n  les  curieux  qui  ont  confiance  en 

mes  foibles  lumières.  J’efpere  que 
n  cette  complaifance  ne  m’attirera 
9)  point  des  lettres  fatyriques  pareilles 
n  à  celles  qu’on  m’a  adreffées  dans  les 
n  feuilles  41  &c  44  ;  fi,  contre  mon  at- 
n  tente  ,  j’éprouvois  encore  ce  procédé 
n  fi  indécent  9  fi  déplacé  ,  je  répété 
n  ici  que  je  n’y  ferai  jamais  de  répo n- 
n  fe  &  que  même  je  cefferai  pour  tou- 
n  jours  de  rien  fournir  à  cet  Ouvrage 
n  périodique. 

Il  lui  auroit  été  bien  difficile  d’exé¬ 
cuter  cette  derniere  propofition  que 
l’on  doit  comparer  aux  menaces  de  la 
colere  paternelle  qui  ne  demande  qu’à 
être  appaifée.  Il  s’adoucit  en  effet  dans 
la  feuille  fuivante.  On  l’intëreffa  par 
cette  queffîon.  Un  Philofophe  a-t-il 
quelqu' intérêt  qu'il  puijfe  fè  difpenjèr 
de  facrifier  a  celui  du  Public.  L’Au¬ 
teur  dans  cette  même  lettre  prioit  M. 
le  Cat  de  lever  les  doutes  du  Public 
fur  fa  diftinéfion  entre  la  bile  des  Nè¬ 
gres  &  fon  encre  de  la  coroïde ,  fur 
la  conformité  entre  l’Etiops  animal  & 
PEtiops  minéral  3  &c.  n  Notre  repos  ^ 
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n  nos  biens  ,  notre  vie  même,  font  à 
la  patrie  ,  dit  M.  le  Cat  dans  fa  ré- 
»  ponfe  ;  il  ne  faut  pas  être  Philofo- 
”  phe ,  ajoute-t-il ,  il  fuffit  d’être  Ci- 
»  toyen  pour  être  pénétré  de  ce  prin- 
”  cipe ,  mais  je  n’ai  garde  d’étendre 
«  une  fi  belle  maxime  aux  objets  de 
»  la  fini  pie  curiofité  du  Public.  li 
renouvelle  fa  réfolution  de  ne  répon¬ 
dre  à  aucun  Anonyme  ,  &  promet  de 
travailler  à  un  Ouvrage  fur  la  couleur 
de  la  Peau  humaine  en  général ,  fur 
celle  des  Negres  en  particulier  &  fur 
la  métamorphofe  d’une  des  couleurs 
en  l’autre  ,  foie  de  naifîance  ,  foit  acci¬ 
dentellement,  mais  en  attendant  que 
l’Ouvrage  paroilfe  ,  il  emploie  le  fup- 
plément  de  la  feuille  à  lever  toutes  les 
difficultés  qui  lui  ont  été  oppofées.  Le 
Traité  a  paru  en  1765. 

Tant  d’objets  réunis  ,  la  brillante 
renommée  de  notre  Savant ,  Futilité 
confiante  de  fes  travaux ,  la  cure  d’une 
infinité  de  maladies ,  furent  les  titres 
qui  follicitérent  pour  lui  auprès  de  Sa 
Majefté  en  1764  des  Lettres  de  No- 
bielle  qui  furent  enregiftrées  dans  tou¬ 
tes  les  Cours  avec  les  marques  de  con- 
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fïdératîon  les  plus  ffatteufes.  Sî  le  mot 
de  Noble  (*)  eft  fait  pour  défigner  un 
homme  illuftre  ,  un  homme  digne  d’être 
connu  ,  jamais  cette  diftindion  ne  fut 
mieux  méritée ,  &  le  Souverain  en  la 
lui  accordant  ,  fut  moins  l’arbitre 
de  l’opinion  publique  qu’il  n’en  fut 
le  déclarateur.  M.  le  Cat  qui  ,  fuivant 
la  tradition  de  fes  Aïeux  ,  auroit  pu 
fe  trouver  parent  d’une  ancienne  fa¬ 
mille  de  Picardie,dont  il  portoitle  nom, 
avoit  négligé  les  preuves  de  cette  filia** 
tion.  Il  étoit  convaincu  que  la  Noblef* 
fe  perfonnelle  doit  accompagner  & 
honorer  la  Noblelîe  d’extradion ,  ôc  il 
étoit  moins  jaloux  de  devoir  fon  illuff 
tration  à  fes  Aïeux  que  de  la  procurer 
lui-même  à  fes  Defcendans.  Le  point 
le  plus  brillant  n’eff-il  pas  en  effet  ce¬ 
lui  d’où  part  la  lumière?  Il  avoit  adop¬ 
té  pour  devife  le  p  a  liage  fuivant  de 
Tacite, moins  parle  rapport  qu’il  avoit 
avec  fon  nom  ,  que  parce  que  ce  paf- 
fage  exprimoit  la  Nobleffe  &  la  gène'- 
rofïté  de  fon  ame.  Catti  jortunam  inter 
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dubia  y  virtutem  inter  certa  numerant . 

Cette  application  étoit  de  fon  choix > 
elle  en  rappelle  mie  autre  allez  heu» 
reufe  qui  lui  fut  faite  par  un  de  fes  amis 
de  ces  vers  d'Horace  9 

Qui  feras  cültus  hominum  recent um 
Voce  formafti  Catus  &  decoræ 
More  Palœfirœ . 

Cet  Ami  le  comparoir  à  Mercure 
pour  l’éloquence  &  pour  Padreffe  dans 
les  jeux  :  pour  l’éloquence  à  caufe  du 
goût  des  Arts  que  lés  Cours  de  Phy- 
fique  expérimentale  &  fes  ouvrages 
d’firudition  avoient  introduit  dans  la 
Ville;  pour  PadreiTe  dans  les  jeux,  à 
caufe  de  la  célébrité  qu’il  avoir  procu¬ 
rée  à  la  Société  des  Chevaliers  de  l’Arc. 
Ce  fut  un  de  fes  amufemens  auquel  il 
donna  un  air  de  dignité.  Tout  eft  grand 
dans  les  Grands-hommes  ,  parce  qu’ils 
injprimentà  tout  le  fceau  de  leur  gran¬ 
deur.  Une  Société  de  jeunes  Gens  la¬ 
borieux  &  adroits  s’exercoient  dans 
leurs  délaffemens  à  tirer  de  l’Arc.  Soie 
qu’ils  eulîent  lu  dans  des  Réglemens 
plus  anciens  qu’aucun  d’eux  que  M. 
Je  Lieutenant  Général  du  Bailliage  eft 
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le  Protecteur  de  leur  Société  >  foit  que 
M.  le  Pefant  de  Boifguilbert ,  qui  occu^ 
poit  cette  Place }  attirât  leurs  refpeCfs 
par  fa  confidération  perfonnelle  &  leur 
infpirât  de  la  confiance  ,  ils  allèrent 
lui  prefenter  leurs  hommages  &  re¬ 
clamer  fa  proteétion.  M.  le  Cat  étoit 
pour  lors  à  table  chez  ce  Magiftrat  s 
qui  l’a  toujours  honoré  d’une  amitié 
confiante  9  &c  qui  digne  Parent  des 
Corneilles  &  des  Fontenelles  5  rendoit 
aux  Savans  tout  l’honneur ,  &c  leur  fai- 
foit  tout  l’accueil  qu’on  peut  attendre 
d’un  Homme  qui  voit  les  Sciences  & 
les  beaux  Arts  héréditaires  dans  fa  fa¬ 
mille. 

Le  feul  mot  de  Chevaliers  de  l’Arc 
enflamme  M.  le  Cat  :  fon  defir  ,  qui  ne 
le quittoit  jamais ,  d'exciter  l’émulation 
faifît  la  circonftance  ?  il  remet  fous  les 
yeux  de  cette  Jeuneffe  généreufe  les 
jeux  Pythiens  ^  &  toute  la  Grece  af- 
femblée  pour  couronner  les  Vain- 

Sueurs  3  lui-même  a  fait  y  dit-il ,  autre* 
bis  un  Traité  De  Arte  fagittandi  ; 
enfin  il  fe  propofe  pour  être  admis 
dans  cette  Société.  Les  jeunes  Cheva¬ 
liers  flattés  qu’un  Commenfal  &  inti- 
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ffîe  ami  de  leur  ProteCèeur  veuille  être 
leur  Confrère  ,  le  reçoivent  avec  ac^ 
clamation  ;  notre  Chevalier  déploie 
auffî-tôt  ce  génie  qui  réformoit ,  em- 
belliffoit  ,  augmentoit.  Il  corrige  les 
Statuts  ,  introduit  de  nouveaux  Che¬ 
valiers  y  donne  aux  exercices  un  ap- 

{>areil  de  fête  galante  digne  d’attirer 
es  Dames  ,  inftitue  un  uniforme  & 
des  dignités  qui  répandent  fur  la  fête 
un  éclat  brillant  &  enchanteur.  Il  exif- 
te  encore  des  cartouches  où  M.  le  Car 
eft  nommé  Connétable.  Le  tour  du 
cartouche  &c  la  partie  fupérieure  re-» 
prefentent  le  Parnaffe ,  au  bas  font  fes 
armes  avec  fa  devife  chérie  tirée  de 
Tacite  y  &c  au-delfus  ces  deux  vers  de 
Virgile  , 

Ipfc  fuas  art  es  s  fua  munera  lœtus  A  polio 
Augurium  ,  citkaramque  dabat ,  celer ef que  fa gitt as, 

Jufqu’  ici  nous  avons  confidéré  M.  le 
Cat  tel  qu’il  s’eft  montré  au  monde ,  par 
fes  Ecrits  y  par  les  productions  de  l’ef- 
prit ,  l’homme  extérieur  en  un  mot.  Il 
eft  tems  de  defcendre  avec  lui  dans  fes 
exercices  ordinaires  ,  dans  fa  maifon  , 
dans  Ion  cœur.  C’eft  le  dernier  trait 
de  fon  tableau»  Nous  y  verrons  M.  le 
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Cat  auffi  refpedable  dans  fa  vie  privée 
qu’il  étoit  admirable  dans  fa  conduite 
publique  ,  cet  amour  infatiable  de  la 
Gloire  dirigé  par  l’amour  de  l’Huma¬ 
nité. 

Pénétré  de  cette  maxime  que  nous  ne 
fommespasnés  pour  nous,  mais  pour  la 
Patrie  &  pour  tous  les  hommes,  toutes 
fes  adions  avoient  l’humanité  pour  ob¬ 
jet,  &  fes  regards  vers  la  gloire  la  lui  fai- 
foient  envifager  comme  une  récom- 
penfe  qui  n’eft  due  qu’aux  fervices  ,  & 
qu’il  eli:  permis  à  une  confcience  no¬ 
ble  &  pure  d’ambitionner.  Il  étoit  tou¬ 
jours  faifi  d'un  enthoufiafme  refpec- 
tueux  pour  fa  profeffion ,  fondé  fur  ce 
qu’elle  eft  la  plus  utile ,  la  plus  fecou- 
rable  de  toutes  ,  fur  ce  que  fes  opéra¬ 
tions  font  autant  de  bienfaits.  Les  dé¬ 
couvertes  &  même  les  recherches  des 
Savans  font  des  ades  de  vertu ,  &c  quel 
plus  beau  motif  d’encouragement  à 
l’étude  que  de  penfer  que  le  foulage- 
ment  d’une  infinité  de  malades  en  dé¬ 
pend  ,  que  la  réfurredion  d’une  infini¬ 
té  d’autres  dont  la  mort  étoit  certaine 
en  fera  le  fruit ,  &  que  ce  bienfait  fera 
perpétué  &  multiplié  dans  la  poftérité 
la  plus  reculée. 
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Cet  enthoufiafme  fi  noble  &  fi  vif  y 
il  le  communiquoit  à  tous  ceux  qui 
l’environnoient ,  fes  leçons  étoient  ci  if 
tribuées  avec  la  facilité  d’un  homme 
rempli  de  fon  objet ,  avec  la  vivacité 
d’un  maître  perfuadé  de  ce  qu’il  en- 
feigne.  Ses  Eleves  enflammés  par  fou 
éloquence  foutenoient  les  opinions 
avec  chaleur  ;  fes  Amis  faifoient  de  lui 
un  éloge  fans  bornes  •  ceux  qui  avoient 
eu  le  bonheur  d’être  foulagés  par  lui 
&  d’  être  arrachés  à  la  mort  ou  aux 
douleurs  témoignoient  leur  reconnoif 
fan  ce  par  des  expreflions  qu’on  nf  em¬ 
ploie  pas  pour  les  bienfaits  ordinaires  * 
&c  leur  famille  métoit  plus  cornpo- 
fée  que  de  Panégyriftes  empreffés  à 
publier  fes  miracles  &c  à  lui  chercher 
les  occafions  d’en  faire  de  nouveaux. 

Le  moyen  de  perpétuer  les  décou¬ 
vertes  en  anatomie  ,  &  de  s’acquérir 
un  droit  fur  la  reconnoiffance  de  l’uni¬ 
vers  futur  étoit  3  félon  M.  le  Car  3  de 
cultiver  toutes  les  Sciences  &  tous  les 
Arts  &  de  favorifer  leurs  progrès.  Tous 
ceux  que  fa  gloire  éblouiffoit  lui  repro¬ 
choient  cette  ambition  inquiété  qui 
lui  faifoit  embraffer  les  Sciences  dans 
toutes  leurs  parties  3  ce  defir  de  p.of- 
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féder  Puniverfalité  des  connoiflances. 
Plufieurs  même  de  ceux  qui  lui  accor* 
doient  un  refpeét  &  une  admiration 
mérités  ,  auroient  déliré  qu’il  fe  fut 
borné  dans  le  choix  de  fes  études  ,  qu’il 
eût  concentré  fur  l’Anatomie  &  la 
Chirurgie  ce  feu  ,  cette  vivacité  qu’il 
divifoit  &  diftribuoit  fur  toutes  les 
branches  des  connoiflances  humaines. 
Mais  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  n’é- 
toit  pas  dans  la  nature,  on  de m an- 
doit  qu’il  fut  un  autre  homme.  Cette 
infatiabilité  étoit  chez  lui  un  befoin  3 
tel  étoit  le  tempérament  de  fon  ame  3 
elle  ne  fe  divifoit  point  fur  les  objets^ 
elle  fe  livroit  toute  entière  à  chacun 
d’eux.  Il  auroit  voulu  jouir  à  la  fois  de 
tous  fes  fens  &c  en  multiplier  les  ufa- 
ges.  Il  n’admettoit  point  la  penfée 
d’Horace  ,  que  Pefprit  qui  s’occupe  de 
plufieurs  objets  eft  moins  capable  de 
les  examiner  en  détail.  Cette  penfée  , 
indice  de  foiblefîe,  ne  pouvoit  entrer 
dans  fon  ame  héroïque.  Il  croyoit  au 
contraire  que  tous  les  Arts  fe  prêtent 
une  mutuelle  clarté  ;  qu’ils  font  autant 
de  flambeaux  dont  la  réunion  produit 
une  lumière  plus  vive  ôc  plus  éclatan¬ 
te  i  &c  que  la  jouiflànce  de  tous  les  fens 
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de  Famé  feroit  le  fruit  de  l’exercice  de 
toutes  fes  facultés. 

Nous  pouvons  ajouter  encore  pour 
fa  justification  complette  auprès  des 
Cenfeurs  les  plus  difficiles  ,  que  l’Ana¬ 
tomie  étoit  fa  principale  occupation 
&  le  centre  auquel  tout  étoit  rappor¬ 
té.  Jamais  aucun  Chirurgien  n’a  mon¬ 
tré  plus  d’afîiduité  &  d’exaéfcitude  ,  ja¬ 
mais  aucun  11’a  donné  plus  de  tems  à 
l’Anatomie.  Il  l’exerçoit  par  amour  du 
devoir  &  par  principe  d’humanité. 
Tous  les  jours  il  faifoit  régulièrement 
les  panfemens  matin  &  foir ,  quoiqu’il 
pût  légitimement, eu  égard  àfon  âge  , 
à  fes  maladies  &  à  fon  travail,  s’en  dif- 
penfer  quelquefois  &  fe  repofer  fur  les 
habiles  Subftituts  qu’il  avoit  formés. 

Tous  les  jours  après  le  repas,  il  don» 
noit  des  leçons  fur  la  maniéré  d’opérer 
aux  Penfionnaires  étrangers  que  fa  cé¬ 
lébrité  lui  attiroit.  Il  les  regardoit  com¬ 
me  fes  enfans,il  les  chérifToit  comme  des 
difciples  deftinés  à  répandre  dans  l’u¬ 
nivers  une  doctrine  falutaire  ,  à  rendre 
les  hommes  plus  heureux  en  les  déli¬ 
vrant  de  leurs  infirmités  ,  enfin  à  mul¬ 
tiplier  fes  bienfaits  &  fes  titres  fur  la 
reconnoiflknce  univerfelle. 
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C’étoit  chez  les  Etrangers  un  méri¬ 
te  que  d’avoir  pris  des  leçons  de  M.  le 
Cat  >  &c  un  titre  pour  parvenir  aux  pre¬ 
mières  places  de  la  Chirurgie.  Quelle 
douce  émotion  dût  reffentir  fon  amp 
généreufe  >  lorfque  dans  un  voyage 
qu’il  fit  à  Londres  fur  la  fin  de  fa  vie  y 
il  y  trouva  les  anciens  Elevés ,  qui  de¬ 
venus  maîtres  à  leur  tour  remplilîoient 
les  chaires  de  Profeffeurs.  Il  pût  fe  dire 
alors  :  ma  doctrine  eft  alfurée ,  mes  de- 
couvertes  utiles  feront  toujours  con¬ 
nues  j  c’eft  maintenant  que  je  goûte  le 
fruit  de  ma  perfévérance  ;  mes  fatigues, 
mes  veilles  font  récompenfées,  les  ef¬ 
forts  de  l’Envie  font  anéantis,  il  ne  refi¬ 
lera  que  le  bien  que  j’ai  fait  aux  hommes. 

Il  leur  en  faifoit  un  continuel  par 
l’accompliffement  de  fies  devoirs.  Je 
luis  bien  fatigué  ,  dif oit— il  quelquefois 
le  foir  après  les  panlemens  ,  mais  j’ai 
rempli  mes  devoirs  ,  je  n’ai  rien  laiffé  en 
arriéré  &j’ai  eu  le  bonheur  d’être  utile. 

Il  avait  au  fuprême  degré  cette 
prompte  fenfibilke  que  l’on  attribue 
à  ceux  de  fa  Province  ,  cette  vivacité 
franche  qui  fait  aimer  &  excufer  leur 
Cœur.  S’il  n’avoit  pas  tou  jours  la  force 
de  fe  modérer  dans  la  difpute  &  dans 
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la  chaleur  de  la  converfation  ,  il  avoit 
le  bonheur  plus  rare  encore  de  s’enap- 
percevoir ,  6c  le  courage  de  le  reparer 
lur  le  champ. 

Le  récit  d’un  trait  vertueux  ^  la  lec¬ 
ture  ou  la  reprefentation  d’une  fcene 
touchante  l’atcendriffoient  jufqu’aux 
larmes.  Cette  fenlïbilité  l’intéreffoit  au 
fort  de  tous  ceux  qui  foudroient. 

Combien  a-t-il  foulage  d’infortunés 
à  qui  la  maladie  &  l’indigence  rendoient 
les  Hôpitaux  néceffaires  ,,  mais  que  d’au¬ 
tres  conlidérations  pnvoient  de  cette 
reffource. 

Combien  de  fois  s’cft-il  gêné  lui- 
même  pour  foutenir  de  jeunes  Eleves 
qui  montroient  des  difpofïtions.  Sa 
piété  patriotique  y  voyoit  un  double 
avantage  9  celui  de  les  faire  jouir  de 
leur  talent  y  &  celui  d’en  faire  jouir  le 
Public.  x 

C’étoit  par  principe  d’humanité  y 
c’étoit  pour  procurer  aux  hommes  d’ha¬ 
biles  Anatomiftes  qu’il  excita  l’émula¬ 
tion  entre  fes  Etudians  par  des  Prix  à 
fes  frais  pendant  quelques  années. 

Meffietirs  de  Ville ,  touchés  de  cette 
généralité ,  ont  bien  voulu  lui  fuccéder 
de  fon  vivant  j  fe  charger  eux-mêmes  de 
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cette  fondation,  &  ajouter  pour  (Tau** 
très  Sciences  plufieurs  Prix  dignes  des 
nobles  fentimens  qui  les  animent  pour 
la  gloire  de  leur  Ville,  &pour  la  cou- 
fervation  des  talens  qui  Pont  toujours 
diftinguée. 

Mais  le  témoignage  que  nous  ren¬ 
dons  au  cœur  bienfaifant  &  généreux 
de  M.  le  Cat  ne  le  caraétérife  pas  affez, 
La  bienfaifance  a  par  elle-même  des 
attraits  qui  devroient  en  rendre  Pexer- 
cice  univerfel.  C’eft  un  penchant  fî  na- 
turel  &  fi  doux  ,  qu’il  femble  injurieux 
de  la  prêcher  aux  hommes.  Il  porta  la 
générolité  jufqu’où  il  eft  pofîible  de  la 
porter ,  jufqu’au  pardon  des  offenfes  &c 
jufqu’à  l’amour  de  fes  ennemis.  La  ca¬ 
lomnie  ofa  le  noircir  &  prefenter  au 
Parlement  un  Libelle  diffamatoire,  une 
Satyre  atroce  capable  ,  fi  on  y  eût  ajou¬ 
té  foi ,  de  le  ruiner  entièrement ,  &  de 
lui  faire  perdre  l’honneur  avec  fon  état. 

Celui  cjui  facrifioit  tous  les  momens 
de  fa  vie  à  rendre  la  fanté  aux  hommes , 
fut  accufé  de  les  facrifier  eux-mêmes 
à  la  vaine  curiofité  de  fes  découvertes , 
&  à  la  cruelle  ambition  de  faire  admi¬ 
rer  fa  dextérité.  On  traitoit  d’infenfi- 
îuiité  barbare  cette  fermeté  fainte  qui  9 
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fermant  l’oreille  aux  cris  attendriffims 
de  la  douleur  y  fur  mon  te  la  première 
imprellion  de  Phumanité  pour  s’élever 
à  l’héroifme  de  la  Religion  &  de  la 
Nature.  Mais  fa  prefence  d’efprit  inal¬ 
térable  pendant  l’opération  ,  n’excluoit 
jamais  de  fon  cœur  la  compaffion  &  la 
tendrefle  ;  &  dans  tous  les  tems  fes  mala¬ 
des  trouvoient  en  lui  un  confolateur. 

Le  Parlement  ,  dont  il  avoit  éprou¬ 
vé  la  proteélion  confiante  «,  lui  rendit 
encore  juftice;  il  y  trouva  un  défen- 
feur  dans  un  Magiftrat  (*)  dont  la  pé¬ 
nétration  fait  démafquer  l’impofture  9 
&  dont  la  majeftueufe  éloquence  ^  em- 
pleyée  efficacement  à  foutenir  les  op¬ 
primés  y  honore  le  miniflere  dont  il 
eft  revêtu.  Un  tableau  de  M.  le  Cat , 
tel  qu’il  avoit  été  toute  fa  vie  ,  conf- 
tamment  guidé  par  des  principes  de 
zele  &  d’honneur  *  mis  en  parallèle 
avec  les  couleurs  odieufes  dont  on  s’el> 
forçoit  de  le  noircir  y  opéra  fa  juftifi- 
cation  :  la  Cour  qui  connoiffoit  la  no- 
blefle  de  fes  fentimens  de  l’intégrité  de 
fa  conduite  y  le  reconnut  avec  joie 
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dans  le  portrait  fidèle  qui  lui  e'toit  pre- 
lente,  &  F  en  vie  &c  la  calomnie  furent 
pour  M.  le  Car  ce  qu’elles  font  fou- 
vent  pour  les  Grands-hommes  ,  un  nou¬ 
veau  fujet  de  triomphe. 

Il  fçut  éviter  l’écueil  de  la  ven¬ 
geance,  il  ne  céda  pas  à  cette  foibleffe 
de  la  fierté  vidorieufe  qu’on  a  eu  la 
barbarie  de  nommer  le  plaifir  des 
Dieux.  Si  la  vengeance  eft  réfervée  à 
I  Etre  fuprême  ,  ce  ne  peut  être  que 
comme  un  ade  de  Jufiice,  &  parce 
qu’un  Etre  entièrement  pur  a  feu!  le 
droit  d’être  févere. 

L’unique  moyen  qu’il  employa  pour 
le  venger  de  fes  ennemis  fut  de  les  ai¬ 
mer  ,  de  les  foulager  dans  leurs  pei¬ 
nes,  de  les  affifter  dans  leurs  bel  oins 
fans  leur  faire  fentir  le  poids  des  bien¬ 
faits  qu’il répandoit  fur  eux,  de  les  pro¬ 
téger  même,  &  de  fuppîier  pour  écar¬ 
ter  de  deffusleur  tête  les  châtimens  dus 
à  leur  injuftice. 

Ce  qu’il  avoit  le  plus  à  cœur  ,  ce 
qu’il  recom mandoit  à  fes  Eleves  avec 
le  plus  d’inftanees  étoit  le  rigoureux 
emploi  du  tems  ,  de  ce  tréfor  ineftima- 
ble,  le  feul  qui  foit  en  notre  puiffance, 
&  dont  bous  faifons  chaque  jour  une 
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diffipation  volontaire  &  irréparable. 
Une  grande  partie  de  la  vie  fe  paffe 
à  mal  faire  ,  une  plus  grande  à  ne  rien 
faire  3  la  vie  entière  à  faire  autre  chofe 
que  ce  que  l’on  doit.  L’occupation  eft 
le  feul  moyen  de  nous  rendre  utiles  à 
nous-mêmes  &  aux  autres.  C’eft  femer 
pour  recueillir  avec  ufure  ^  &  ce  n’eft 
que  par  l’attention  la  plus  confiante  & 
la  plus  fcrupuleufe  à  faire  du  tems  un 
emploi  affidu  ,  que  M.  le  Cat  à  pu  met¬ 
tre  au  jour  la  quantité  étonnante  des 
Ouvrages  qu’on  lui  doit ,  &c  former  un 
nombre  confidérable  d’Eleves  habiles 
qui  font  les  dépofîtaires  de  fa  doétrine, 
qui  fe  font  gloire  de  l’avouer  pour  leur 
Maître  >  &  qui  le  fai  faut  revivre  parmi 
nous  ,  autant  qu’il  eft  en  eux  ,  par  la 
pratique  de  fes  leçons  9  procurent  à 
l’humanité  affligée  de  fa  perte  ^  F  uni¬ 
que  confolation  qu'elle  puiffe  recevoir. 

Notre  illuftre  Profefleur  avoir  pour 
Amis  &  pour  Correfpondans  les  hom¬ 
mes  les  plus  célébrés  dans  tous  les  gen¬ 
res.  Sa  maifon  étoit  le  rendez-vous  gé¬ 
néral  de  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  de 
tous  les  Savans,  de  tous  les  Etrangers. 
Le  Curieux  y  trpuyoit  un  Cabinet 
d’Hiftoire  Naturelle  ,  le  Chirurgien 
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une  Salle  d’Anatomie  ,  le  Phyficien 
un  Cabinet  de  Phyfique  ,  le  Savant 
-  une  riche  Bibliothèque  ,  tous  acqué- 
roient  par  fa  converlation  de  nouvelles 
lumières. 

En  parlant  de  fes  Cabinets  ,  nous 
avons  fait  le  dénombrement  de  fes  ri- 
cheffes.  Il  eut  la  douleur  d’en  voir  con¬ 
firmer  une  partie  par  l’incendie  le 
%6  Décembre  1762.  Pour  juger  de  fes 
regrets  &c  de  la  valeur  de  cette  perte, 
écoutons  ce  qu’il  dit  lui-même  au  fujet 
d’un  Mémorial  de  trois  volumes  in-fo¬ 
lio.  «  Il  y  avoit  plus  de  vingt-cinq  ans 
«que  j’avois  commencé  à  remplir  ces 
«trois  volumes  ,  &  on  peut  juger  par 
«le  nombre  d’années  &  par  l’âge  de 
«vigueur  ou  j’étois  alors,  combien  il 
«  contenoit  de  chofes  fur  toutes  les  ma- 

«  tieres . Il  y  auroit  de  la  folie  à  ef» 

«pérer  de  pouvoir  jamais  réparer  cette 
«perte  ,  non  plus  que  tant  d’autres  fai- 
«tes  dans  le  même  incendie  ;  mais  je 
«penfe  que  je  puis  ,  que  je  dois  même 
«continuer  à  travailler  fur  le  même 
«plan,  raffembler  toujours  des  maté- 
«  riaux  ,  les  donner  même  au  Public  , 
«  enfin  mourir  les  armes  à  la  main  corm 
«me  un  brave  Citoyen, 
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Sa  fanté  épuifée  par  les  fatigues  & 
par  l’étude  étoit  fi  délicate  ,  que  le  ré¬ 
gime  le  plus  aufiere  lui  étoit  devenu 
indifpenfable.  Elle  acheva  de  fe  dé-* 
traire  par  la  révolution  que  lui  cauia 
l’incendie  de  fon  Cabinet ,  oar  les  fui¬ 
tes  funeftes  du  peu  de  foin  qu’il  prit 
de  fa  fanté  dans  ce  moment  critique 
ou  toute  autre  attention  cédoit  à 
l’empre  fie  ment  de  fauver  ce  qu’il 
eftimoit  plus  que  fa  vie,  ôc  fur -tout 
par  le  travail  qu’il  entreprit  pour  ré¬ 
parer  fes  pertes.  Enfin  après  avoir 
employé  à  l’étude  tous  les  interval¬ 
les  que  lui  iailîbit  une  maladie  lon¬ 
gue  &  cruelle  ,  il  termina  dans  le  fein 
de  la  Religion  fa  carrière  philofophi- 
que.  Il  celïà  de  vivre  ou  plutôt  de  tra¬ 
vailler  le  vingtième  jour  d’Août  1768. 

La  veille  de  fon  décès ,  il  écrivoit 
encore  à  M.  Bertin ,  Miniltre  de  la  Pro¬ 
vince  de  Normandie,  dont  iléprouvoit 
la  proteftion  généreufe,  &  qui  lui  avok 
obtenu  fesLettresde  NoblelTe.  Inftruit 
en  17 66  que  M.  le  Cat  contirtuoit  un 
Ouvrage  commencé  depuis  long¬ 
temps,  &  qui  le  conftituoit  en  des  dé- 
penfes  au-deffiis  de  fes  forces  ,  ce  digne 
Miniftre  obtint  pour  lui  une  gratilica- 
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don  de  6 000  livres  ,  &  y  joignit  de  Tes 
propres  fonds  une  penfion  annuelle  de 
1200  livres.  Il  a  fouvent  honore'  M.  le 
Cat  de  lettres  pleines  de  favantes  ré¬ 
flexions  fur  les  Ouvrages  qu’il  lui  avoir 
préfentés.  C’eft  par  ceux  qui  cultivent 
les  Sciences  ^  &  qui  en  connoiffent  le 
prix  qu’il  eft  glorieux  pour  elles  d’être 
protégées.  Ils  travaillent  à  la  fois  pour 
la  gloire  des  Arts  &  pour  l’utilité  des 
hommes.  Combien  de  Manufcrits  pré¬ 
cieux  relient  enfouis  dans  les  Cabinets 
des  Savants.  Combien  de  Mines  fécon¬ 
des  font  perdues  à  jamais  ,  fi  par  leur 
exploitation  un  Citoyen  généreux  ne 
fait  jouir  la  Société  des  tréfors  qu’el¬ 
les  renferment. 

De  fon  mariage  avec  Marguerite 
Champcffin  ,  de  Rouen  ,  il  a  laifbé  une 
fille  mariée  à  M.  David ,  Dodeur  en 
Médecine  Maître  en  Chirurgie  & 
Membre  de  cette  Académie.  Il  ell:  con¬ 
nu  par  divers  Ouvrages  eftimés  fur  la 
Phyfique  &  l’Anatomie.  C’étoit  par 
de  femblables  titres  que  M.  le  Cat  pou¬ 
voir  fe  déterminer  ^  &  ce  choix  de  M. 
le  Cat  leur  donne  à  fon  tour  un  nou¬ 
veau  luftre.  M.  David  lui  fuccede  dans 
fes  Penfions  ^  &  le  remplace  dans  fes 
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fondions  de  Lithotomifte  de  la  Pro¬ 
vince  ^  de  Démonftrateur  ^  &  de  Chi¬ 
rurgien  en  chef  de  l’Hotel-Dieu  y  fur- 
vivance  que  M.  le  Cat  avoit  eu  la  pré¬ 
caution  de  lui  faire  altérer. 

Il  avoir  eu  auffi  celle  de  faire  réfer- 
ver  un  tiers  des  Penfions  pour  Mada¬ 
me  la  Veuve  >  fidele  compagne  de  fes 
exercices  &  de  fes  voyages  ,  pour  qui 
aucune  de  fes  occupations  n’étoit  étran¬ 
gère  9  6c  qui  avoit  adopté  fes  goûts  6c 
fes  travaux  de  tous  les  genres.  Digne 
Veuve  de  cet  homme  refpedable  ^  il 
Veft  pas  poliible  de  nen  ajouter  aux 
foins  qu’elle  s’eft  donnés  pour  que  la 
mémoire  de  fon  Mari  fut  honorée  com¬ 
me  elle  doit  l’être.  Alexandre  vouloir 
qu’Apelle  eut  feul  le  privilège  de  le 
peindre.  Il  eût  de  même  été  flatteur 
pour  elle  que  cet  Eloge  fut  l’ouvrage 
d’une  plume  moins  novice  ^  d’une  plu¬ 
me  inftruite  par  l’ulage  &  par  l’exer¬ 
cice  à  faire  naître  dans  les  âmes  des 
tranfports  d’admiration  ,  êc  à  exciter 
dans  nos  cœurs  attendris  de  juftes  re¬ 
grets  fur  la  perte  d’un  fi  Grand  Homme, 
Nous  fen tons  que  nous  fouîmes  reliés 
bien  au-deffous  du  fujet  y  que  nous  en 
avons  moins  dit  qu’ii  n’en  refte  à  dire  j 
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&  nous  laiflbns  le  foin  de  louer  M.  le 
Cat  dignement  aux  Indigens  qu’il  a 
foulagés,  aux  Malades  qu’il  a  guéris, 
aux  Artiftes  qu’il  a  protégés, aux  Maî¬ 
tres  qu’il  a  formés ,  à  tous  ceux  enfin 
qui  ont  profité  de  fes  lumières  &c  de  fes 
bienfaits. 


FIN. 


EXTRAIT  des  Regiflres  de  V Académie  des  Scien .*• 
ces  ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen* 


Du  Mercredi  15  Novembre  1769. 

Sur  îe  rapport  de  Meilleurs  de  MiromeMÊ 
8c  David  ,  Commiflaires  nommés  pour  l'examen 
de  Y  Éloge  de  M.  le  Cat ,  compofé  par  M*  BallierE 
Delaisment  ,  alors  Secrétaire  perpétuel  pour  les 
Sciences  ,  &  lu  par  lui  à  la  Séance  publique  du  2, 
Août  de  cette  année  ,  l’Académie  a  arrêté  que  cec 
Eloge  fera  imprimé  au  nom  de  la  Compagnie  ,  & 
fous  le  Privilège  général  qui  lui  a  été  accordé  le 
2.0  Août  1752  ,  &  enregiftré  fur  le  regiftre  de 
la  Chambre  Royale  des  Libraires-Imprimeurs  dê 
Paris  ,  n°.  71.  fol.  4 7.  le  10  Novembre  1752. 

Le  Chr.  de  LA  Maltiere  ,  Directeur. 

De  Saint  Victor,  Secrétaire  des  Sciences» 
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